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L'Europe attentive, rOnent étonné 
portoîent les regards de la curiosité et 
de Tinquiétude vers FEgypte ^ que Ifi 
France côûvroît de ses forces militaires , 
et des ressources fécondes de son génie, 
de Combattans comme de Savans et d'Ar- 
tistes^ Un projet hardi, exécuté avec la 
rapidité dé la pensée qui Tavoit conçu j 
de vastes combinaisons , appuyées de 
tous les moyens d'une grande puissance; 
un nouveau plan de colonisation, dont 
les avantages sont inappréciables; le siégé 
impur de la barbarie et de la plus fana- 
tique ignorance, prêt à devenir le théd* 
tre brillant de la civilisation et des Arts j 
les possessions ennemies dans l'Inde, me^ 
aacées; une sorte de démembrement 
d'un Empire mal affermi; le Commerce 
du Levant à la veille de changer de face 
et de prendre ime nouveUe direction; 
Tome L A 



2 INTRODUCTION, 
tout contribuoît à faire de T^xpéditlon 
d'Egypte un sujet d'étonnement pour 
les uns , et de défiance pour les autres. 

Cette attention générale promettoit 
un bon accueil aux Ouvrages qui, en 
décrivant TEgypte , non pas d'après les 
Livres, mais d'après des Observations 
faites sur les lieux mêmes , dans des 
Voyages entrepris uniquement pour les 
rassembler , fixeroient Tétat de cette 
Contrée, au moment de l'entreprise des 
Français, et présenteroient le Tableau 
des connoissances acquises avant leur 
arrivée. C^est sans doute à des circons- 
tances aussi favorables que monj^qyage 
dans la HauU et Basse -Egypte a dû 
son succès, plutôt qu'à la manière dont 
il est écrit. L'on étoit assuré d'exciter 
rintérét par la peintui*e d'un Pays de- 
venu l'objet de tous les entretiens, de 
toutes les pensées; et le Public étoit dis-» 
posé à juger avec indulgence Ja touche 
€t le coloris, en faveur du sujet. 

Le Voyageur qui se présentoit avec 
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uoe Belatioii de ses Courses et de ses 
Recherches en Egypte, devoit s^attendre 
à la bienveillance, pour peu qu'à l'habi- 
tude de 1 observation, il joignît une assea 
grande portion du respect que tout Ecri- 
vain doit au bon goût et au Public, pour 
nepgs choquer l'un et l'autre par l'oubli 
des convenances, la futilité des détails, 
1 aridité du style, la sécheresse de la narra- 
tion, et sur-tout par le ton tranchant et 
dédaigneux, qui n'en impose qu'à Figno- 
rance, et qiii estlui-même le ridicule apa- 
nage de la médiocrité j défauts que l'on 
ne cherche pas toujours à éviter, et con- 
tre lesquels* on* ne peut trop s'élever. 

L'honorable réception de mon Ou^ 
vrage sur l'Egypte a surpassé- mes espé- 
rances. Efle ne s^est pas bornée à ma pa- 
trie ; les Etrangers ont partagé la même 
indulgence ^ C'est, pour mon ame, là ré- 
compense la plus douce de longs et an- 
ciens travaux, que l'amour des Sciences 

^ U a paru à Loudres deiut Traductions angloises de 
mon Voyage en Egypte .-l'une en trois volumes //i-tf**-. 
Tome I. A * 
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8 INTRODUCTION. 

breux sur le même sujet, et parmi les-» 
quels il s'en trouve également quelques- 
uns de très-recommandables. 
" Le Voyage de Grèce et .de Turquie 
est, comme celui d'Egypte, le fruit de 
près de àeux années d'Observations , et 
je le présente avec d'autant plus de con- 
fiance, que j'ai apporté les mêmes soins 
à sa rédaction. 

(Test plus • particulièrement dans les 
Iles de la mer Egée que j'ai dirigé mes 
Recherches, dans fcette multitude de 
groupes de terres et de rochers , j étés sans 
ordre au milieu de cette mer , comme un 
monument éternel de sa conquête sur le 
Continent Divisées, par les Anciens, en 
Gyclades et en Sporades , dénominations 
à présent oubliées, on les connôît aujour- 
d'hui sous la désignation générale dalles 
de V Archipel. Quoique je ne les aie pas 
toutes visitées, le séjour assez Icing que 
)'ai fait dans quelques-unes, là fréquen- 
tation d'homrfies qui les habîtoient ou 
lies connoisswent parfaitement^ les in- 
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formations que j'ai prises dans les mêmes 
contrées, m'ont mis en état de rassembler 
des renseignemens certains sur chacune 
d'elles, et d'en parler avec précision. 

Les Iles de l'Archipel, dontla plupart 
sont remarquables par la fertilité et la 
beauté de leur terroir^ célèbres dans 
l'antiquité , et ayant donné le jour à de 
Grauds Hommes, sont encore aujour- 
d'hui des points importans d'établisse-^ 
ment 3 de communication et de Com- 
merce. Nous avons un grand intérêt à 
les bien connoître; et je pense que tnoa 
Ouvrage ne laissera rien à désirer à cet 
égard. C'est, du moins, la tâche que je 
me suis imposée et que je meisuis efforcé 
de rempUr. 

Nous avions déjà des Descriptions 
générales des Iles de l'Archipel ; l'une 
des plus étendues est celle de Papper.: 
c'^est rOuvrage d'un Géographe qui dé- 
crit ce qii'il n'a pas vu^ et seulement en 
copiant ce que d'autres ett avoient écrit 
avant lui. Tournefort; cet homme im- 
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mortel, rempli de science et de goût, et 
que tout Voyageur qui publie ses Re- 
lations de vroit prendre pour modèle, a 
décrit aussi ^ mais avec un autre pinceau 
queDapper, ces mêmes Iles de l'Archi- 
pel du Levant* Mais depuis le Voyage 
du TsTaturaliste Français, ainsi que de- 
puis la Description de Dapper, elles' 
n'ont plus la même physionomie» lue 
changement de domination dans quel- 
ques - unes, les suites de k tfBMinie 
dans toutes ^ le temps et^ d'autres cir- 
constances^ ont apporté des différences 
entre d'ancîeixs irécits et ce qui existe à 
présent. D'àiliéura, je répéterai ici ce 
que j'ai déjàidit au sujet dé mon Voyage 
en Egypte : c'est qu'il est impossible au 
même homme de tout observer; que 
l'un recueille ce qui a échappé à celui 
qui l'a précédé ; qu'enfin , de même 
que les Peintres ont leur jfejfrf particu- 
lier ^ dans les représentations du même 
siijet, chaque Observateur a aussi sa ma- 
AÎère de voir ^ de rendre ce qu'il a v»;^ 
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en sorte que le isême objet peut être 
aperçu sous diffërens rapports ^ et la 
même chose racontée avec intérêt par 
plusieurs persannes. 

La forme delà relation indispensable 
dans les Voyages an travers àiê Pajrspe« 
connus y celle qui attache le pki& le Lee* 
teur au sort des Voyageurs auxquels la 
passion des Découvert» Mt ccMtrir des 
hasards et des dangers y celle que j'ai 
presque toujours employée dans mon 
Ouvrage sur TEgy ptè , ïie géra pas^cons- 
tamment suivie dans celui-ci. La nature 
de la surface de terre et*d'eau que j'ai 
parcourue en tout sens et à diverses re- 
prises, ne donne lieu qu'à des Cour- 
ses sans durée , sans périls, et dont 
la narration ne peut avoir l'intérêt 
qu'inspirent des Voyages plus longs et 
plus l^érisfiés de difficultés. D*ttn autre 
côté, ayant eu fréquemment loccasion 
de revenir sur mes pas , et de revoir les 
mêmes Pays , une Relation non* inter- 
rompue amèneroit néqessakement des 
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redites fastidieuses. J?ai donc pris le parti 
de parler des lieux à mesure qu'ils se 
trouvent sur ma route > et comme si 
j'avoîs suivi Tordre de leur position sur 
la carte , abstraction faite des marches 
croisées .et rétrogrades que j'ai faites, en 
effet, pour les visiter successivement. ^ 
• Un motif plus puissant encore auroit 
suffi ppur me déterminer à abandon nei? 
quelquefois la narration ; c'est celui de 
la vérité. Je viens de dire que je n'avois 
pas tout vu par moi-même ; et quoique 
l'on puisse compter sur des renseigne*^ 
mens que j'ai recueillis au sujet de quelr 
ques Iles où je ne suis. pas descendu > 
la première de toutes les obligations 
pour un Voyageur, étant la fidélité et 
Texactitude des récits, je me garderai 
bien de.suivre l'exemple d'un Ecrivain 
moderne, qui a rempli deux Volumes 
des détails d'un Voyage qu'il n'avoit pas 
:^it , et qui n'a pas même omis une foule 
de circonstances minutieuses, mais iiiia- 
gii\aireg, par lesquelles la. Uf^rration prend 
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toutes les apparences de la réalité. Au 
reste, je doajieraî mon Itinéraire toutes ' 
les fois, qu'il oflrira quelqu'intérêt. Ce 
plan que j'ai adopté , parce qu il m'a paru 
le. plus cpnveîiable, répandra^ ce me 
sembley dans mon Ouvrage une variété 
de forme et de ton, qui ne peut qu'en 
éloigner une teinte trop uniforme de 
monotonie, et le faire lire avec plus de 
plaisir. 

Ce n'-est pas, néanmoins, aux Iles de 
l'Archipel seulement que se sont bor- 
nées mes Courses et que se borneront 
mes Observations : la grande et belle 
Ile de Candie, dans laquelle j'ai fait plu- 
sieurs Voyages, quelques parties de la» 
Turquie dans l'Asie Mineure , la Ma- 
cédoine, la Morëe, ont été le but de 
mes démarches, comme ils seront l'objet 
de mes récits. En un mot, je dirai tout 
ce que j'ai vu, toutice que j'ai appris 
sur ces différentes Contrées, et j'ai suivi, 
à cet: égard,. le conseil du Philoisophe 
français, queToa aiQie toujours à ceUre 
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et à citer ^ parcequé,sans se perdre dan» 
des abstractions ,jul conduit, par dés sen* 
tiersbattus et avec une naïve et admirable 
ragacité, k la connoîssance des vices de 
la société, et développe tous lès replis 
du cœur humain. H nous fauJtroit , dît 
Montaigne, des Topcgrapheê qui nous 
fissent des Narrations particulières 
des endroits où ils ont été... Je çùudrois 
que chacun écrivit ce qu'il sçait^ et 
autant qu'il sçait^ non en cela seule-- 
ment y mais en tous autres suhjects '• 
. La Carte dont mon Livre est aecôm- 
pagné, est une des plus belles et des plus 
complètes qui aient été faites sur cette 
étendue de mer et de terres que Ton 
désigne ordinairement sous le nom de 
JOevant. A mes propres Observations 
Nautiques et Géographiques, j y ai joint 
celles des Marins, deè'Voyageuirs et desf 
Géographes les pîustfiodernesetles plu^ 
estimés ; et pour faire f uger des soins que 
j ai pris pour rendre cette Carte aœsî dï?- 



INTRODUCTION. ï5 
taillée et aussi exacte qu^il a été possible, 
il suffira de faire remarquer que j'ai em- 
ployé, pour la partie Septeatrionale de 
TEgypte , la Carte particulière du Lac 
Menzaleh, qu'un habile Officier d'Artil- 
lerie, le Général de division Andréossy, 
Inspecteur-Général du Corps de T Ar- 
tillerie, vient de publie^ tout récemment, 
à la suite de deux beaux Mémoires sur 
quelques points de la Basse-Egypte r. 

Ce n'est pas là que se sont bornés les 
secours que j'ai reçus du Général An- 
dréossy: il a eu la bonté de me commu- 
niquer et de me permettre d'ajouter à 
ma Carte le plan manuscrit, et qu'il a 
levé lui'-mjême, de la partie des côtes de 
l'Egypte, comprise entre Damiette et 
Rofise^le; en sorte que cette étendue det 
rives de la Méditerranée, jetée jusqu'à 
présent sur nos^ Cartes , comme au ha^ 

' Mémpîr^ sor.leLac Mex&zâleli, à:açrh la Eecon- 
nobsaoçe f^iif en Vendémiaire «n 7* *^ Mëmoire sur la 
Vallée de^ lûacs de I^atron 9 et celle du i*leuve-san8« 
Eau , d'après la B.ecQnnoissance fahe les 4^ 5, 6j 7 et 
8 Pluviôse an 7. Paris , Didot aîné , an 8* 
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sarà^ et que jamais il ne nous fut pluf 
important de bien connoître, pst celle 
qui est tracée avec le plus d'exactitude 
et de perfection ; grâces aux soins d'un 
Militaire distingué*^ qui , au milieu des 
terribles agitations de la guerre, a su 
-fixer dans les camps les sciences craintif- 
ves et que le bruit des armes effarouche^ 
et joindre aux lauriers éclatans, mais en- 
sanglantés de la valeur, l'olive phis m(> 
deste , mais féconde , dont elles ceignent 
le front de ceux qui les accueillent et 
qu'elles comblent de faveurs r. , 

Un Voyage dans la Grèce présente 
d'abord à l'esprit l'idée de recherches 
sur les Monumens de l'antiquité. L'o4 
s'attend à y trouver la descriptipn des 
fragmens de ces brillans Edifices qui ont 
fait la gloire .de l'ancienne Grèce , le 
dessin de quelque tombeau, de quelque 

" * Le Général Andréossy vient encore de publier un 
Ouvragé très-important, sous le titre d'HïsTÔiEE J>V 
Canal du Midi, ou Canal de Languedoc ; 
I voL *«-8^# Pari», Buisson , rue Hautefeuille. 

/" ' urne 
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unie^ de quëïqu'ustensile antique, Tera- 
preînte deïn^aille^, la copie d'inscrip^ 
. tîons. Ce genre d'obset'S'aiîons est étran- 
ger à n^on Livre; assea d'antres à'y sont 
livrés avec succès, et je n'aurois pu que 
répéter ce qui avoît été dit avant moi, 
par de Savans antiquaire's, aux connoîs- 
sauces desquels je suis, en ce genre, fort 
loin d^atteindre. Mais un Ouvrage qui 
sufrpasseroît tout ce que l'on a publié 
au sujet de l'Histoire et des Monumens 
de Fancienne Grèce, est celui du savant 
le plus distingué, le plus versé dans la 
Littérature grecque , le célèbre Dansse 
de Villoison, s'il se déterminoit à mettre 
au jour les matériaux précieux qu'il a 
recueillis sur les lieux ; Ouvrage qui se- 
roît lui-même un monument littéraire 
digne des beaux temps de la Grèce, et 
de la réputation de l'Auteur, à laquelle 
néanmoins; il ne pourroit rien ajouter. 

Mes vœux lès plus chers seront com- 
blés, si mon nouveau travail parvient ht 

Tome L B 
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obtenir les suffrages du Public ëclaîré. 
C'est vers ce but que se dirige toute mon 
ambition: heureux €t<îOmplétementsa* 
tisfeit s'il m'est permis d'y atteindre! 

Sit meœ sedes utînàm senectœ^ 
Sit moàus lasso maris et viatutn 
Mïliticeque. 

HoRAT. Lib. IL 
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il placera ces 4 pages en regard de» là page iS 
du Tome preitiier. 
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^am 138 , se fappeler de : lises rappeUr* 
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4i6 , lîgn. 9 et lo , de sa présence et de sa domination i) 
li«éz pai' sa pYésencè ei sa domination^ 

T o M s II» 
Page 177 , Cérès : lisez ISérèsi 



\' ■• •_- ■ - 



NOUVEAUX VOYAGES 

ET AUTRES OUVRAGES 

RECEMMENT PUBLIÉS^ 

Qui se trouvent chez !F« B u i s s o lir. 



AMBASSADE au Thibet et au Boutan^- contenant dés dfë^ 
tails très-curieux sur les Mœurs , la Religion , les Pro- 
âuciîons et le Commerce du Thibet , du Boutan et des 
Etats voisins ; et une Notice sur les ëvëuëmenà qui s'y 
sont passés jusqu'en 1793} par Af* Samuel Tumer ^ 
chargé de cette Ambassade : traduit de TAn^Iais avec 
à&^ Notes ^ par j. Castéra^ 2 vol. ra-8^. imprimés 
sur papier carré fin et caractères de cicéro neuf ; .avec 
un volume in-4^. sur grand raisin , contenant l5 Plan« 
ches 5 Vues , Monùmens , Hiéroglyphes, ^lans , Ani- 
maux , .Carie géoffraphique , etc. dessinées sur les lieux 
et gravées en taille-douce pat 'ïardieu l'ainé. Prik- , 
12 francs broché. En papier vélin ) 24 francs. 
Tome t * 



RelATTôK 3e PAmtasSade Anglaise, envoyée en 1796 
y dans le Royaume d'Ava ou l'Empire des Birmsfns ; par 
le Major Michel Symes ^ chargé de cette Ambassade ; 
suivie d'un Voyage fait en 1798 à Colombo , dans Pile 
de Ceylau , et à la baie de Da Lagoa sur la côte orien- 
tale de l'Afrique. — De la Description de Pile de Car- 
nicobar et des Ruines de Mavalipouraui : traduits de 
r Anglais avec des Ko tes , par J. Castéra , 3 vol. in-8*\ 
imprimés sur carré fin de Buges, et sur des caractères 
de cicéro neuf j avec un.vplume grand in-4^, cartouné , 
contenant 3o belles Planches , Vues-Mariiimes, Plans, 
Portraits, Costumes, Mdnumens, Hiéroglyphes,!? antes, 
Animau^^ Caries .^ograpLiques, etc. gravées en taiUe-> 
douce par J. B. P. Tèu-dieu Taîné , "Siquei , DeJignon , 
' Deli^aujp; dessiûées sur les lieux sous les yeux de l'Ambas- 
sadeur, et imprimées sur nora-de- Jésus. PHx, 24 Irancs , 
brochés. — Le inêuie Ouvrage, dont on a tiré 5o exem- 
plaires des Planches avant Ja lettre, 3o francs. On 
a tiré aussi 25 exemplaires en papier vélin, avec les 
Planches grand in-4°. vélin 5 avant la lettre, premières 
Epreuves- 3 S^ iianos* 

Tableau Historique et Politique de TEurope , depuis 
1786 jusi^û'èn 1796, où l'an 4, où se trouvent l'His- 
toire des principaux événemeus du règne de F. Guil- 
laume' II, roi de Prusse, et un Piécis des Révolutions 
de Brabant, -de HpUande , de Pologne et de France ; 
par Z. P. Ségur Paîné , ex-Ambassadeur, Membre 
3u Corps Xégisladf. Seconde Edition, reçue et cor^ 
rigée^ avec cette épigraphe : 

Qnid véram atque decens euro et rogo y 
£t omnisin hoc sunr. HûRAT.... Epist... 

3 voL ân-'S". avec le portrait de F. GuiUaume 11^ gravé 
par A^ T^rd/eu* Pr» j 12 francs, brochés * 

PoLITiQtJE de tous les Cabinets de l'Europe, pendant 
les rè;gités de Louis XV él de Louis XVI; contenant 
des Pï^c^s authentiques sur la Correspondance sécrète 
du Comte àe Brûgh'e» — Un Ouvrage sur la Situation 
xie toutes tes Puissances de l'Europe , dirigé par lui et 
exécuté par M* Façier, — Les Doutes sur le Traité de 
1766, par le même. — ^ Plusieurs Mémoires du Comté 
de Vergennes ^ de M. Turgot^ etc. Manuscrits tiouvés 



dans le Cabinet ie Louû XVI ; seconde Edition , con'* 
sidërablement augmentée de Notes et de Commentaires , 
et d'un Mémoire sur le Pacte de ïamille ; par X. P, 
Ségur Taîné^ ex* Ambassadeur. 3 vol. in - 8^* 12 fr« 
br. ; en pap. vëlin , 24 francs. 

Histoire du Directoire Exécutif de la Répubb'queFran- 
çaise^ depuis son installation juaqu^au dix-huit Brumaire 
inclusivement j suivie de Pièces Justificatives. 2 yoL 
in-80, Pi4x, 9 francs 5 brochés* 

Des Tombeaux , ou de Vlnfluence des Institutions Jli^ 
nèbres sur les Mœurs : par Jl Girard , auteur de 
Pràjci/e. I volume in -12. î?rix , i franc 76 cent« 

Le Cultivateur Anglais , ou Œuvres choisies ^A-» 
griculture et d^Econoinie Rurale et Politirjue , d^Artur 
Fpung ; traduits de l'Anglais , par les CC. Lamarre , 
Benoist et Billecocq , avec des Notes , par le citoyen 
Delalauze , coopérateur du Cours d'Agriculture de 
l'abbé Rozisr : 16 volumes ^ grand in-8* - avec beau* 
coup de Planches gravées en taille-douce. 88 francs. 

Méthode de préparer et conserver les Animaux de toutes 
les classes , pour les Cabinets d'Histoire naturelle \ par 
P. F, Nicolas , Membre non-résident de l'Institut , an- 
cien Professeur de Chimie , etc. l vol. in-8^« avec lO 
Planches gravées en taille-douce. 3 francs 60 cent. 

Xeçoits d'Histoire prononcées à l'Ecole normale en Tan III; 
Ouvrage élémentaire contenant des vues neuves sur la 
nature de THistoire , etc. Par C. F. Volney , Membre 
de l'Institut : l vol. in-8^. Prix y 3 francs. 

Voyages d'Antenor en Grèce et en Asie , avec des 
Notions sur l'Egypte ; Manuscrit grec trouvé à Hercu- 
Linam ; traduit par JE. F. Lantier^ avec Figures^; 
troisième Edition , revue , corrigée et augmentée par 
l'Auteur 5 5 Tol. in-l8 , avec 5 très- jolies Gravures 5 
7 francs. L'Edition in 8^* est épuisée. 

GovTES en prose et envers , suivis de Pièces fugitives et 
du Poème d'Erminie ; par le même Auteur. 3. vol. 
in-l8 , sur caractères neufs j Edition soignée^ avec 3 
jolies Gravures. Prix y 4 francs ^ brochés. 

Mémoire ou Considérations sur les Sourds-Muets de 
naissance y et sur les moyens de donner l'Ouïe et U 
Parole à ceux qui en sont susceptibles ; par R. U. 71 le 
Boutfyer^Desmortiers , Membre de la SQciété libre dès 



, Scienc») Lettres et ArU <k Tha^is; X treL ia^^. saf 
caractère neuf, avec ane Gravare. 1 fr. 5o cjMtt. 

Nouvel Equilibre politique à établir eu Europe, ou 
Mes Idées sur les cooditions de ia Paix cqatinentale à 
conclure 5 par le citoyen Bertolio ^ e:]t:- Ambassadeur 
de la République Française auprès de la République 
Romaine. Prix, I fr. 20 cent. 

Seconde Edition du Voyage dans Ilntérieur de !a Chine 
et en Tartarie y fait dans les années 179:^ , ^79^ et 
1794, par lord Macartney , AmbassadeuT du roi d'An- 
gleterre auprès de l'Empereur de la Chine , etC/ Traduit 
de l'Anglais , avec des Notes , par J. Cas fera , Au- 
teur de i Histoire de Catherine II* Seconde Edition , 
augmentée d'un volume de texte, et de 32 nouyelle^ 
Flanches; 5 vol. in-8^. aveeune Collection de 35 Planches 
et 4 Cartes, destinées à Londres, et supérieurement gra-^ 
vées en tailie-douce par */. JB. P. Tardieu* Prix , 28 fr* 
brochés. En papier vélin, 56 francs. 

■VoTAGB à Surinam et dans l'intérieur de la Guiane^ 
contenant la Relation de cinq J^waàe^ de Courses efi 
d'Observatiohs faites dans cette Contrée intéressante et 
peu connue ^ avec dès Détails curieuti sur les Indiens 
de la Guiane et les Wègres ; par le Capitaine J^ G. 
StedmavL ; traduit de PAngîais par P, F. Henry : suivi 
du Tableau de la Colonie Française de Cayenne, par le 
Traducteur 5 3 vol. in-8*^. avec un vol. in-4^. renfer- 
mant une Collection de quarante-^ quatre Planches gra*^ 
vées en taille -douce , contenant des Vues , Marines ^ 
Cartes- géographiques , Plans , Portraits , Costumes f 
Animaux , Plantes > etc. dessinés sur les lieux par J, 6r. 
Stedman. Prix , 28 francs , brochés* 

iVoTAGE du ci-devant duc du Châtelet en Portugal ^ 
oii se trouvent des détails intéressans sur ses Colonies y 
sur le Tremblement de terre de Lisbonne , sur la Coui- 
et M. de Pombal; revn, corrigé sur le Manuscrit , 
et augmenté de Notes, sur la situation actuelle de ce 
Royaume et de ses Colonies ; par J". Fr. Bourgoing , 
ci-devant Ministre plénipotentiaire de la' République 

, Française en Espagne, Membre associé de Pinstilut 
National ; a vol in-8^. avec la Carte du Portugal et 
la Vue de la baie^ de Lisbonne , gravées en taille- 
douce* 5 francs 5ô centimes , brochés. 

( Voyez la suite de ce Catalogue > T- II ; page 459. ) 
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CHAPITRB PREMIER. 

Coup-D'oÊiL SUR l'Egypte, -^ UAutEUR ^ 

DE RETOUR DE LA HaUTE^EgYPTE , s'AR* 

RETE PEU A Alexandrie. — Comparai- 
son DE l'Egypte et de i^a Grèce ^ 
DES Coptes et des Grecs* -^ Femmes 
Grecques* — Paradoxes de M. dk 
pAinv* — Changement prochain de la 
situation politique des Grecs* -— Dan*- 

GERS DES révolutions* 

Je venoîs de passer âeniL sdinées à pàrcourît 
tm des pays les plus fameux de l'antiquité ^ 
celui dans lequel les arts ont déployé les plus 
grands eflbrts , et lutté avec le plus d avan^ 
tage contre le temps ^ celui qulls ont couvert, 
avec une profusion étonnant€f , de tous leis 
travaux propres à atoener et à entretenir la 
fertilité sur un sol dont les richesses sont 

B a 



io Voyage RNOnics 

autant une conquête de Findustrie humaine 9 
qu'un bienfait de lia nature. L*Egypte , outre 
l'intérêt et la noble curiosité qu'inspirent 
les débri9 encore imposans de son ântiqœ 
tnagnifîcence , sera toujours , aux yeux de 
i'homme instruit, une portion du globe très- 
importante par l'excellence de son terroir , la 
salubrité de son climat et sa position géograr 
phique. 

. Et lorsque noti'é âge sera devenu pour nos 
neveux un point de l'antiquité , l'histoire 
présente]^ , comme un antre sujet d*étonne* 
ment et d'admiration ^ l'entreprise d'un peuple 
puissant et généreux qui , sous la conduite 
d'un grand capitaine et d'tm homme de gé- 
nie , a voulu que l'Egypte devînt son nouveau 
domaine et sa colonie la plus riche et la plus 
florissante : plan- vaste et hardi , tour-à-tour 
objet de louanges et de blâme, auquel il ne 
manqua, pout en assuré le succès , que des 
ciropn^wpea plu» heureuses , et peut-être 
quelques epml^inaiaona préliminaires 4 mais 
dont le but éfoit un accroissement certain et 
incalculable du ooimmerce et des resaource» 
de là France *. 

' J'ai déi^ldppé Ui nombl*eiix avantage»; résultat 
béeessaii'e de Is posaesstQSi paiubie de PËgypte y danj 
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De retour de la Haute-Egypte , je me trou* 
vois, pour la troiilîètne fois , à Alexandrie» 
L extrême circonspection que les Européens 
y étoieut foroéa d'apporter dans toutes leurs 
démarches , ne tne promettôit plus guère de 
nouvelled recherches. Aussi je songeai hien- 
tôt à quitter tme enceinte de sables et de 
ruines i habitation, aîidè dé Tignorance et de 
la barbarie , que les Commerçans d'Europe 
n occupoient qu'en proie à des inquiétudes 
eontinuelles , et exposés à de fréquens dan*- 
gers f comme leurs vaisseaux l'étoient aux 
naufrages ,<lans le seul mauvais port qui leur 
Jut ouvert. Je m'étois dépouillé des longs et 
amples vétemens en usage dans l'Orient , et 
que î'avois portés dans le cours de mon 
voyage en Egypte; javois repris runifi>rm6 
français , sous lequel je me trouvai d'abord 
fort géné> Je fus long^temps à regretter un 
costume moins léger , à la vérité , mais , à 
conprsûr t plus noble et plus décent , et en 
mhae temps plus propre à conserver la santé , 
parce que ne comprimant aucune partie du 
corps , il laisse une pleine liberté k ses mou* 
vemens et à ses inflexions , comme à la cîr« 

le Voyage de cette contrée, que j*ai publie Tan dernîeir^ 
et qui se trouve chez le même Libraire q^e celui-ci» 
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tîulatîori du sang et des humeurs , et qu'il «n- 
trelient la souplesse et la force des musdes et 
des nerfe. , • 

Mon vpyage , à strictement parler, se termî- 
noit à Alexandrie. Parti de France le 26 avril 
1777 , avec la frégate de guerre Vu^ttalante, 
chargée de visiter toutes les échelles du Le^ 
vaut et de Barbarie , je dëvoîs suivre la même 
destination ; mais des instructions ultérieures 
changèrent cette destination , et me firent 
quitter le vaisseau à Ale3|s:andrie, pour Voya- 
ger en Egypte; en sorte que mes nouvelles 
instructions ne s'étendant pas au-^elà de ce 
Voyage', )e pou vois , apirès l'avoir accompli , 
repasser dans ma patrie. Ce fat d'abord moa 
projet ;' mais j avois devant moi des contrée» 
célèbres, que les sciences honorèrent , que 
les arts embellirent , qui virent naître dans 
leur sein une foule de héros et de grands 
hommes , et dont Thistoire fournit la partie 
la plus intéressante de notre étude , de même 
que leurs chef-d'œuvres sont encore l'admi-.- 
ràtion et l'exemple de ceux qui ont conservé 
FamoTir du vrai beau. La mer de Grèce vient 
déployer ses flots , dont une immensité d'îles 
retarde et contrarie le développement , sur lés 
plages incliïiées de l'Egypte : un ^ssex cp\irt 
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i^ace sépare les deux pays , dont Vantiquité 
^e glorifie ; et après avoir vi^itié celui qui 
passe pour le beroeaii des sciences et des arts^ 
et dans lequel les Grec& puisèrent une partie 
de leurs connoissanoes , je résolus de voir 
aussi le pays que l'on peutappeleï le berceau 
des grâces et du bon goût. Un climat brûlant 
ny dessèche pas , comme en Egypte, un. sol 
qui cesse de produire , dès qu'une active in- 
dustrie cesse de l'imbiber et dç le couvrir 
d'une abondante humidité. L'on n'y voit pas 
de. ces vastes plaines. sablonneuses et arides, 
de ces rocs nuds et échaufiés, abandonnés 
par la nature , et que Thomme^ ne franchit 
qu'ayeo beaucoup de peines et. de dangers* 
Cette eftrayari*e nudité par laquelle l'Egypte 
habitable sera toujours circonscrite et resser-» 
rée , ne dépare point la terre de la Gr>èce* 
La température y est douce , des forêts y 
couvarent^ les montagnes , des pluies y raflrai-r 
chissent l'atmosphère ^ des eaux nombreuses 
arrosent les vallées ,, et fe terrain peut s'y 
prêter à plusieurs genres de cnlfcure.. 

Si de la comparaison de l!état physique de$ 
deux contrées on passe à celle des hommes 
qui y vivent , l'oane trouver^de ressemblance 
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que dans le despotisme sous lequel ils étoîent 
également asservis. Le Copte ouïe naturel do 
VEgypta i dont le caraetère se ressent de la 
sécheresse et de F^preté du climat , est court 
et pesant ; sa tête est grosse , mais vide ; sa 
figure est large et applatie ; son teint est jaune 
et rembruni , et sa physionomie est ignoble. 
Il a le caractère sombre et mélancolique ; sa 
perfidie est d'autant plus dangereuse qu elle 
est , pour ainsi dire , plus concentrée ; sans 
,goût pour les arts , aucun élan de la curiosité 
ne le porte vers l'instruction ; sédentaire parce 
qu'il n'a aucune vivacité dans l'esprit, il na 
cherche pas à connoîtré ce qui l'entoure ; 
paresseux et mal-propre , grossier et igno-<- 
rant , dur et superstitieux , il ne lui reste plus 
aucun souvenir , ni aucune trace de la gran- 
deur de ses ancêtres. 

• Quelle diflërence entre ce peuple entière* 
ment abâtardi , et celui qui habite encore les 
belles contrées de la Grèce ! Sous un del pur , 
dans une atmosphère saine , tempérée et im- 
prégnée des émanations les plus suaves , sur 
un sol que la nature, pare de fleurs et tapisse 
de la verdure d'un printemps éternel , ou qui 
peut s'enrichir de récoltes de toute espèce , 
et de fruits délicieux , Ion ne doit s'attendre 
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à rencontrer parmi les hommes , que l'amé- 
ûité des mœurs et la douceur du caractère. 
Je parle des hommes dont les générations 
s'y succèdent sans interruption ; car l'usur- 
pateur ignorant et farouche peut souilUr de 
sastupide férocité le climat le plus heureux; 
la terre la plus riante ; et il faut des siècles 
pour que leur influence tempère d'une ma- 
nière sensible la rudesse de ses inclinations. 
L'homme de ces charmantes parties de la 
Grèce est d'une belle stature; il portera tête 
haute , le corps droit , et plutôt penché en 
arrière qu'en devant ; il a de la noblesse dans 
le maintien , de l'aisaiice dans les manières , 
de la légèreté dans la démarche ; ses yeux sont 
pleins de vivacité; sa physionomie est ouverte» 
et son abord agréable et prévenant ; il est 
propre et élégant dans ses vêtemens ; il a le 
goût de la parure , comme de tout ce qui est 
beau ; actif, industrieux , entreprenant même, 
il est susceptible d'elxécuter de grandes cho*- 
ses ; il parle avec aisance , il s'exprime avec 
chaleur ; il connoît le langage des passions , et 
il étonne encore par son éloquence naturelle; 
il aime les arts , sans oser les cultiver , sous 
le joug d'airain qui pèse sur sa tête ; adroit 
et rusé dans le commerce » il n'y apporte pas 
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toujours cçtte franchise iqui en fait la basa 
principale; et si Ton retrouve encore dans le 
Grec moderne beaucoup des belles qualités 
qui honosent lliistoire dix Grec- ancien , Y on 
ne peut disconvenir que la superstition , fille 
de rignorance €t d^ia servitude , n'en tcr^ 
»isse beaucimp Téclat , et l'on r'econnoît aussi 
dans soni caractère cette inconstance, cette 
souplesse , cette foi légère , enfin cet esprit 
artificieux qui approche de la perfidie , et 
dont Içs Gr^cs de l'antiquité ontété accusés *"* 
Mais, cette oblicité de caractère ne s'étend 
pas heureusement , ou du moins elfe est très-t 
afibiblie chez.les femmes dips màoie^ contrées ,, 
Les Grecqujps se font disting^fe^ général 
par une taille noble efe aisée >. et par un pôrjt 
majestueux. Leurs. traits qu^ la beauté des-^ 
sîne, réfléchissent les ^flections vives et pro- 
fondes de la sensibilité ; le calme de leur; vir 
sage est celui, de la dignité , san$. en avoiu 
la froideur ni le sérieux ; elles sont aimables 
sans prétention, décentes san^ morgue, char-^ 
mantes sans afféterie.. Si à ces qualités bril-. 
lantes Ton joint l-éléyation dans les idées ^ 

' Tout le monde connoît ce fameux, vers qui peint si 
kicn le caractère des Grées : ^ 
Tim%Q Danaofi , aç.iona fÉrenteêê 
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la chaleur dans lexpression, ces ékuis de la 
simple et Baïve éloquence qui enchante et en- 
traîne , un entier dévouement aux personnes 
chéries, l'exactitude ^t la fidéUté dans les de- 
voirs , Ton aura quelqu'idée de ces êtres pri- 
vilégiés, dont la nature, dans sa munifi- 
cence , a décoré la terre , et qui ne sont pas 
rares dans la Grèce, C'çst là que le géme des 
artistes de lantiquité aurpit encore le choix 
de plus d'un modèle. Le miçn est dans mon 
cœur ; et si l'esquisse que j'en trace est loin 
encore de la réalité , si les traits de fei^ qui 
sillonnent mon ame semblent s'éteindre sur. 
mon tableau , c'est aux regrets , à laffliction, 
à l'inquiétude , à l'espoir , aux diflërentes sen- 
sations qui se confondent et se combattent en 
moi , qu'il faut s'en prendre , plutôt qu'à la 
faiblesse dé mes crayons, O pensées tour-à- 
tour délicieuses et déchirantes ! O souvenirs . 
chers et douloureux!. ,,..,.. Mais quit- 
tons une plume brûlante de sentimens , elle 
auroit peine à Trouver grâce aux yeux, de 
quiconque a l'ame desséchée ; et malheureu- 
sement notre âge n'a ofiert que trop de preu- 
ves d'une triste et dure insensibilité. 

Ce que je viens de dire au sujet des Grecs 
uiQcJerne^ , est tout-à-tait opposé à ce que 
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M. de Pauw en a écrit dans ses Recherches 
Philosophiques sur les Grecs. Il seroit dif- 
ficile qu'une pareille opposition de sentiment 
ne se rencontrât pas entre l'observateur qui 
rapporte ce qu il a vu , et le savant qui , du 
fond de son cabinet , prétend mieux observer 
ce qu'il ne voit pas. Guidé par la manie peu 
philosophique de rejeter les faits qui seroient 
en contradiction avec le système qu'il s'est 
fait, M. de Pauw ne reconnoît que ceux dont 
il peut s'appuyer , en les accompagnant.d'ar- 
gumfns spécieux, à la vérité, mais qui lais- 
sent apercevoir le trav^îiîl qu'ils ont coûté» 
plutôt que l'art avec lequel ils ont été formés» 
Après avoir écarté tout ce qui n'est* pas 
favorable à son opinion , après avoir versée 
la critique la plus araère sur des auteurs es- 
timables, M. de Pauw ouvre une libre car- 
rière à son imagination , et , par des témoi- 
gnages suspects et des assertions hasardées , 
mais présentées comme des vjSrités incontes- 
tables , il s'efibrce de détruire toutes les idées 
reçues et les observations les moins douteu*» 
ses. A l'entendre » on ne peut trouver des ex- 
pressions pour dépeindre l'avilissement où les 
Grecs sont tombés de nos jours , et où ils sont 
tombés par leur .propre faute. « Ce p^euple , 
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» âit-îl , rentré en enfance , n'est plus qu un 
» vil fardeau de la terre > et Topprobre de ses 
j ^'eax , doBt il foule aux pieds les tombeaux 
j sans ibéme les cohnoître j». L'on ne peut être 
plus dur , ni en même-temps plus injuste. Les 
femmto ont aussi leur part dans ces exagéra- 
tions de la mauvaise humeur et de Fesprit de 
système. S'il &ut en croire le même écrivain ^ 
Ion chercheroit en vain la beauté dans la 
Grèce, où du reste, suivant lui , elle n'a brillé 
autrefois que très - rarement. » A présent , 
» afoute-t-il, Ton n'y trouveroit en général que 
» des femmes absolument inférieures à celles 
9 du nord de l'Europe, soit pour la régularité 
» des traits , soit pour la vivacité du teint et 
D l'élégance de la taille; et dans quelques-unes 
j des contrées de la Grèce en particulier, l'on 
» n'y verroit que des femmes qui seniblent 
» être disgiaciées de la nature». Cesont-là de 
ces opinions erronées qu'il n'est point rare de 
rencontrer dans les ouvrages de M. de Pauw ; 
et ces outrages contre un peuple envers lequel 
on a contracté l'habitude de l'intérêt, ces sortes 
de blasphèmes contre la beauté , sont autant 
de taches qui dépareroiënt les recherches les 
plus philosophiques. 

Ce peuple aimable et intéressant dû la Grèce 
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est courbé sous 1© joug trë^-pesant du farôu* 
che et orgueilleux musulman ; son esclavage » 
de même que celui des descèudans des aii<^ 
ciens Egyptiens , est ancien et absolu. Les 
Coptes viVoient dans la stupeur ♦ dans l'a- 
brutissement dune condition avilie. Jamais 
ils n'eussent songé à briser leurs chaînes , sî 
les Français ne se fussent chargés de les en 
délivrer ; et les Grecs 4 quoiqu'avec plus d'é- 
nergie et de moyens 4 ne secoueront jamais 
eux-mêmes des fers qui leur sont néanmoins 
odieux. Si un génie entreprenant, ami de lia 
gloire et de sa patrie , s'élevoit^au milîen 
d'eux , et leur offroit de les conduire à la 
conquête de la liberté , il auroit peine à s*en*- 
tourer de nombreux partisans. Réduit au 
simple rôle de chef de quelques révoltés , il 
anrojt à.combattre ses propres compatriotes , 
et il finîroit par tomber victime de la trahie- 
son de quelques-uns d'entr'eux ; tant un long 
esclavage émousse l'énergie , corrompt les 
qualités de l'ame ^ et ne laisse d'action qu'aux 
vices de la foiblesse et de l'avilissement ! 

Mais si des forces étrangères et assez im- 
posantes pour bannir des. craintes qui , dans 
les âmes foibles , sont inséparables de Tin- 
certitude du succès , se montroient , non paa 
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«vec des projets d'envahissement > maïs com- 
me libératrices de la Grèce , le soulèvement 
contre la tyrannie deviendroit général > I ac- 
tivité nationale déploi^roit tous ses ressorts , 
des cohortes de courageux combattans se 
fbnneroi^it de toutes parts , des marins in- 
telligens et agiles couvriroient la mer de bà» 
timens légers , qui porteroient avec rapidité 
des secours et des forces sur tous les points 
des Aies et des cotes ; tous concourroient à 
des succès qui deviendraient ceux de la na- 
tion entière ; tous seconderoient et béniroient 
leurs libérateurs. Les temps où lun des plus 
beaux pays du globe ^ celui qui est le plus 
riche en souvenirs précieux , sera arraché 
au despotisme ottoman , ne sont peut -être 
pas éloignés. L'existence de ce vaste et 
monstrueux empire des Turcs ne peut plus 
avoir une longue durée ; ses parties inco- 
hérentes s'ébranlent et sont prêtes à se dis- 
soudre; de toutes parts la rébellion agite 
ses étendarts ; l'autorité du chef de l'empire ^ 
méconnue et insultée au dehors , ne s'étend 
guères au-delà des murs de Gonstantinople ; 
une domination fondée sur l'ignorance ne 
peut soutenir le contact des lumières; elle 
^^anéantira avec la superstitieuse barbarie à 
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<pxi elle dût son origine j ec la plus dure et 
la '^jlus imprévoyante tyrannie ne laissera 
plus d'autres traces que eeile dont la vie de 
tou$*les tyrans esrt siime , Texéeration de la 
postérité '• 

Je viens de parler de révoiotio» f et ce 
n'est qu'en tremblant que ma plume a tracé 
ce mot terrible. Certes, il n'y a que l'excès- 
de la servitude sous lequel un peuple est 
opprimé , qui puisse , à I avenir ^ jttstifter 
ridée de renverser son gouveriiÊemeiit. Qtii 
oseroit , esn eS&t , coïtseiller encore ces* bou-- 
leversemens politi<|Efe» , mille fois plus ef^* 

' Je su» encore îei «n contracUctîcm nfanifesfe' xçec 
M. de Paûw. Il bl»ikie référant aateoi^ dut Voyage^ 
pittoresque de la Grèce , d'avoir provoqué^ tfaaii»» 
ratioDft à raffrancliisfiement de la nation grec^^ ^ d'à* 
voir buriné sur le frontispice de son livre ^ ce signal 
de la vengeance contre les lyrans , exodiare aliquîs. 
Il impute à M. de Choiseui- Goyffier les plus rjrands 
paradoxes ; et s'appujaut du témoignage de quelques 
moines grecs qui , vce rêvant que théologie , lui oat 
assuré que si leurs ôoÂipatriole^retournbicntà la Kbérté , 
le premier iwage qnfils en feroient consisteroîc k eÊJtoé^ 
prendre une guerre de ie%ion , il assure que l'idée de 
délivrance , impoiitique à ses yeux , ne peut entrer qjae 
dans la tête de ceux qui ne connoissenl pas la densité des 
ténèbres dont Pespril des Grecs modernes est enveloppé. 
"Voyez les Recherches philosophipues ^ur les Grecsm 

frayans 
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frayaus et piaf désasireux que oeuK dcmt ki 
nature épouvante quelquefois les humains ? 
Qui oserait, sans les. motiÊ les plus puis* 
sans , exposer une nation naturellement agi^ 
tée et turbulente , aux secousses ,' àùx dé^ 
cfaîreme]^ , atiX maux insépàtables de ces 
grandes kinovations dans le ùbfps socî&l ? 
Là , du moins , rieh tié serôit à regretter , 
pas même lapparencè de repos t^ui y i'ègûe » 
et qui , dans le yrài y n'est que rabattement 
du inaBieuret le sommeil de l'esclavage. 
Là , auctme vîolatioii de la foi publique , 
aucune infraction aux engàgemens ks plus 
sacrés , ne plongeroit dans la misète et le 
désespoir une foule de malheureux, dont les 
|)laitites et les cris n'ont servi ailleurs qu'à 
enhardir d'impudens spoliateurs. Là , oir la 
propriété n'est souvent qu un droit aux éxàc- 
tionis, où le commerce, l'agriculture , l'indus- 
trie ne sotit que des titres qui exposent aux 
excès c* au* persécutions , là propriété et 
les arts ne peuvent que s'afi'ef inir et s'éten- 
dre en repoussant des barbâtes qui en sont le 
fléau ; tandis que dans! les contrées les mieux 
policées de l'Europe, devenue^ là pf oie d unâ 
horde d'ineptes aihbiti^x , tout a été ren- 
versé , confondu , dévôf é. 
Tome L C 
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CHAPITRE IL 

^TAX Fï-ORÎSSÀNÎ OU CoMMERÇB ERAî^ÇAIS 

AU Levant, pendant la gue.rre.de 
1778. — Sa ruine totale , qui a en- 
traîné CELLE DE Marseille. -^ Causes 

DE CES MALHEURS. — RÉFLEXIONS A CE 

. SUJET. — Ordre du Roi et Firman du 
Grand-Seigneur remis a l'AuTEuii. — 
L'autorité de la Porte nulle en 

. Egyptil. — Ecriture des Turcs ; Bu- 

. ' JREAPX. DE LEURS MINISTRES ; MANIERE 
PONT LES AFFAIRES s'y TRAITENT ; LEURS 

Ecrivains ; leur papier. — Traduction 

pu FiRMAN, — DÉPART D'ALEXANDRIE. 

— Cailles. — Oiseaux. 

X^A guerre 4 ministre de mort et de désola-» 
tion,sétoit allumée ^en Europe pendant mon 
voyage en Afrique. Des gouvernemens rî* 
vaux avoient armé l'un contre l'autre deux 
peuples faits pour s'estimer. La rupture entre 
la France et l'Angleterre avoit précédé de 
quelques mois, mon retour à Alexandrie ; 
inais aucune hostilité ue s'exerçoit dans le6 
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hier^ â^JUevaDt : lès François y continuoîetot 
.leur commerce comme ati sein de la paix. 
Une s^e frégate de TouiôUsufBsoit pour y 
conduire ieii: sûreté juil! convoi dé soixante 
ou de quatre-vingts vôilès î* et j^out. les pro- 
téger fcofaite les attaqués dé quelques cor- 
saires etuBeimis , se hdsardaiit à peihe à éta- 
blir leùtetsroisières^ttSs des côtes deTïtalie, 
dans les |^ai?ages de la Corse et de là Sar- 
daignà ^u dans le datidi de Malte , mais 
nôsantprcbquë jamais sVngaget' dans la mer 
qaibaigb^lés côtes et les îles de la Turquie. 
De noiiibreux navires , partis des ports de 
la Provence, et destînésà vîVre petidant 
trois' aimées aux dépens des Tui^ \ dont ils 
chai^oîent les marchandises et rapportoient 
l'argent , en même temps quils ibrmoient 
une multitude de matelots > n'aVoient point 
ralenti leur actif et Utile èabptage. £nfin, si 
la fuiretir de s'entre-dé tiruire se développoît 
sar quelques points de TOcéan, le sang des 
hommesr.ïie rougissoit pas les eaux de la 
partie lîtplus orientale de la Méditerranée; 
et le pavillon françois y »flottoit coiiune dans 
son propre domaine* :^ .-' 

Quels chàngemens malheureux sont ventes 
interrompre le cours d un commerce si prôs- 
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Ip^? Quelle funeste hifiuôaoe à converti 
ioie 9PiiMiti(m ai fioriasante et opa» sa durée 
«^mbloit ftoadr^ inaltérable , cli une suite 
4*bu«ftiliations < en la xuifte entièrer du oom* 
jperoa du Levant? Far qucAlefiitalîti une 
tMiion » miÂeniie et fidelle aoile dè^la France ^ 
(|w i^e 0Msoit de l entoura- de eeadumce , de 
pidivSége^ « 4^ {Nrérogattres « s'eat-HoUé moa- 
. ^ée touthà-^eoup ddns leé rangs .de sek emie- 
mis? $es porta, où les François joutssoient 
4'«n^ prépondirçuiûe prcsqu^eeulusit^ leur 
nçmt tfTtftés; la ianwmm^^ est anéantie, et 
1^ paviUcm nattonalest méconnà ;daus des 
m^rs dontHiavoit 1 empire. 

£t toii dont Forigiiie renuMte a«x baanK 
sièél^ de la Grëee , fariUante oolonk des 
Vboeéeiiis é 4 qui les Ganiee durent k.oon- 
ftOiasan^èf des bjeaujt^arÉs ; toi, qui, par tes 
écoteSiiA Tuirbanité dé tes habitans , fus loag^ 
tempa htiviù^ ;d!AtiiÀnes ; toi 4 qm donnas 
I4 jatMT gn plus 9«aiien des vofagenra connus « 
à Flt^fi^, Uttérat^ur et astronome oélibre, 

* li'bk àppclott ainsi le cabotage cjue le» naVîrcs fran- 
f^s faîsdisiit dabé les mets éa Lerant , Atit ûépem dé» 
iTarcs , et qui étoieut une scmuioé de tichdstos pour le 
qommfTp^ et 4^ pro^piértfé pmr la mariné. Ces mêmes 
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qoi porta yers le Nord SOR gctû* fimt f AW 
servatîoii airsuit le siècle d'Alexandre < ; toi*« 
que de grap^^Homm^s et de gv«adi Miouk 
Temeps Ulus^irant} 1ci> emfib« cfué le eom^ 
merce 1^ pl^a Sbrjasatil reodoit aagoèfM lèi 
reine de îa MéditeiMiiiée »' llfiaraeaie ! ftt'tcPt 
devem» 4o|i éc^i^^t? ^ riçlicMes , ton iadas- 
trieuse activité, t^. «p}e»4eiupv tDot a^ dÎ5|SfC*^^ 
m ; 9XXX paîf ijMf^ ap^cilatbQa fmnmncialMt^ 
auB uâleii^ .py^i^Oi)^^ <i^^ écbàng^s imt aoo*- 
eédé le<ahpçv bwyaBt d^ pM^iemé 1 1» ittte«yà 
de la discorde, tes bimdMia de la gMtfê* 
cîvib ;:. t^ ét^f]|;d]fMmepia» tea *tleUate âont dé^ 
husés oix ané^ntijs^ f a(> IjeinB miine! a. avirateé» 
eelle dss . m^imfa^iaarw dii I^a^ 
founûâsoJeiKtlas drs^^lii ccMKteiDatîoai dtf*: 
Orient^?» ; te$ :^is6eauit iiliMndbvalANr v doiik 
k Médii^qiiB^ étoé4 ciicmTaBtetv 9aiië niâli^e# 
sans afprèa., fi; pii|$9é9>dtoiiaxKt» porta dèmi^^ 
eomblé^^ dépéris^eaft d^oa FiniEiGtiMi-; tift 
çiaia , asti^e&is $t tWMia^ « ai tÉmniiltiSM{K 
pax? les. fiomt^tuneUh tp^Mpoïtsi des ridit^SMii 
de| 4t!i^i^ qirQnilps.^ e^Mt d^^jettSy ll^lia ft»« 
pÎ8«e lii pav4 de te^. ^D^es > dws! laaqiieiaa^ 
ea ¥O)|0J/t une foule d'ko^u^ opotipëts^ et kt? t 
l^cmeux; lai désolation; règn^'djen^e^ tM 
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toints encore du sang de plusieurs 'dettes lia- 
bitans; et des veuves éplorées ," des -ènféns 
au désespoir rajppellent en vaîîiV pSr leura 
soupirs et leups- isanglcxts /.des ^poùx , des 
pai*ens tombés iecnis là hache desf bourreaux 
on sous le £er dés assassms. 

Là source de tatit de pertes et de' calamités 
dérive de la désorgaMsatioh générale qui à 
amené en Fr2ffl:ee^'dans un temps très-court'» 
la dissohitioi^ du coi^ps social', eil convertrle 
plus bel empite déjunivers. en ùri'iftiéâtre' 
sanglant de tdés^rdres- , de^ mis'èré' jet dfe cbn^' 
fusion. -PuisquW s est trouvé des hommes 
aase» pervers-^^^ssez- audacieux pou'r amon- 
celer tes rnipes^u^ un sol où tout arinon- 
qeit la prospéi^^lé^;^ lloirdre et la splendeur j 
et pôurréinpiacerî les scènes lesplus ihagm^ * 
fi${ue^. etles' plus agréables paiS \eé images le^ 
plûSi terribles: et les ^ plus afflîgeàiltxîâ ,' pour-. * 
quoi » auroit -^ * on * pas le cou ràgë de leur ^ 
rçprocfaer leurs crimes? Hommes à jamais- 
détestables^ cpirh'aviez que lafurettr'ét les 
tpaùsports «de^Jïambition sans en avoir' îé 
génie ; qui n'aviez pïri rougi de voué charger 
d'-un pouvoir, jef^ ne dirai pas trop aù-d-essus 
de vos forces ,î'>oîà3 nVviez- que cêFïés d^ 
Timpudence, mais qiii,:YOus Iç sa,yiei5.,bieik» 
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Bè dey oit être en ^-os mains que le ^uvoir 
de faire le mal ; quel compte pendrez-Tons 
de Tétàt ilorissani dans lequel vous avea 
trouvé la France , .ètôif k. situation vifèâment 
déplorable où vous lavez laissée ?"(^'avez- 
voas fiiit en p^rticulter de ces riehgsses , do 
eesi nombreux avàïitages^ que nous^ retirions 
de nptre commercé dii Levant? Sous votre 
afireuse domination les calamités -seulesi ont 
prospéré'; tout ce qmétoit bon , hokttvâtéott 
utileiva été englotttii^Lia politique des goaver- 
HeKQesft peut changer', et'neohatigé^im efiet 
^e>treyp souvent ; mais les idâés morales 
sont iraranàbles et étermeHes ; c esfcdepfiriyublî ; 
PSÈ plutôt' leur absence^ de' votiie attié.^quti vouis 
a fait écouler si n^idemenï dansiuiL:sdd$me de 
crimes V et d erreur y d^,, par «ta défaor^ 
deibelit impétueux et jaxgpnt' i ' vcf^sci^ohdiez 
là EViance et les^j^says voisins, de^ «violations 
dies. prificipes et des^ débits »Ies<pkcsu saints ^ 
dexcésicojitjie'Jl](9aaaniéé> de fiakasëi 00»-* 
btôaisons , d entreprises . • inèqiisfidépées , de 
rapuies ,* id-atteniat» j^t: de désopdires. Votre 
tyrannie , la plusciourâe qui ait jamais pesé 
sur les faâinains4 et ieDimême temps la plus 
outrageante ^ par^e- que< vous l'aviez établie 
sux une apparencis déjrisoire de liber té, avoit 

G 4 
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^iU^t^ijM leé élans jks plas^ géaéreux ; et la 
tiS»Jrpie^ universelle avQÎt privé le génie de 
teïït et«^ et la v^rfci rfc toute énergie* Que 
d^ tdi»]^ il feudra pour répww vos Jorfeits ! 
et Koiifl^ne 8ei*oijL$ pa^ même vengea, par les 
Mm.oa»dftj vous n'eu éte^ paâ sui^ceptihlea». 
i Un état aussi déplpriiUe seiH»t déeespé-^ 
vaut -peuihêtrei dans tdut- antre pays iopie la 
IFrauoe; mais au taldeltu de ses malhear^ i 
qa%.&LUi sfeifeoroer d^t^âhliex ^ iladsops^ jKiiGeéT 
émh paiuluria oosâpkbtâde ses reas^npoèa; 
elté«SMtiiii«Qiisi««s ; et'.el|«M suittiptieimit 
§&mJC».krXomhw de' Miyiar fôeandfKiijt!de:la 
piaix. Lapais ! pmsae ee nom aaûré se.tsôuvev 
dant itoutea les b^uehes roaœme dans tpua 
\é» QceKurs à Fille du aiel r hu prospécité , Jea 
^'Sfôdùar^lit }oie pmcei^ lliadu^tEfieuse a/stîvîté:^ 
toùaJe&ibiensraeoompagnjent^ pqiiasieî'É'-^eUes^ 
resplendissante ds^.\ oa tsfnrté^ de £iticiié ^ 
Tépaindrerâes^bieniaiid eà ses largçasesi^ur lia 
tesTO àéèeièà , que le* aaiOf^: dea hommes n'a 
cpxe.trop lDiig9Nanps arrosée! Alors ,'ii3eii 
doutons pas » sous^^imigostvtffnfiment ef^et 
éclairé ^ forjt » mâis^ juste ;y nbtre p^ie k>rtant 
de son Iqb^ :abattemcot!,j aara Icnentôt re^ 
conquis ses brillaus et 9mà&aSk avantagés ^ 
Y<m yerra toutes bsj parties de 1 économie 
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pubfi<{ue B^sméliarex v et )e comnMrise du 
Leifaçt » plu9 flqriaafuit que jamaîâ ; ^v^icnubra 
de n^^vieau veir^^r ae$ trésors son noa l^eilei 
«mtr^l du Midi. 4' 

I^ &ôiUtés doat fayoÔB joui datas moB 
voyage es^ Egypte ♦. étmeat à- peur- près lef 
mâçim pour k nouveau: v^age que f eittrer 
prç^oiQ, Du afièt^ quoique la^ aptatti» ifiôd^ 
cialç demtj avob été dtaorgé £lt ,: jqBâb qfue >• 
l'ai dit disuis k dMipiÉra piaéeéiifUiÉ ^ àwpmiT 
piè$ rempKe à ma sottie de F£gypte;v î*^eî« 
eMQfe porteur d\ui condre du ^ ^i-m'attir 
târÎBoit à piiokmger mon voyago et .k/étsth' 
dre mes reche^^c^s et i^ies ofasem^âés daoa 
toutes ha contrées ah j^ k» evonrois aaiseepr 
tibles de qadqa'intécéi ; et â était epjentt.è 
tom las gouverneors , iatendân: et: autres 
employés du gonvemisiBeat «palysr éirai» 
gensLf -dfè Jna peètégfr et éb m*aîdeii dà kars 
xiiit^^i4:6t de:leur.)Créditr^ de' scùrteijqttct }â 
M'itefi^oia pas "^d'être conflddéré oènxrae \m 
envoyé du goavttiiQinanttfirançaiai vojià^^ 
parlea ordres dtt roi. # . c 

JB^!un antre côté * !rainl>aafadaur da FimaM 
àX<mstantihopls;airQit<^é ehiargé par nombre 
PHiiisièa?e dems paromu^rua ordre du ^^^îi^adh 
ftdigBeajlJ qi^ m-autaribât à pareoum sas y astes 
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domaines. Cki\finnany cest ainsi que se 
nomiHdnt les ordonnance» de la Porte, m'é- 
toit-j^arveoBi an Caire; et certes'il y^eàt été 
une très-mauvaise recommandation. Les beys 
S'étoient/ou peu y'en ialioit , renAis-feidé- 
pâidans de l'empierèQr'turc. Le pacha qu*il 
y/Bnti^tenoit n'étoit ;plas qrfun simulftcro 
d^autoriié^ifae les dids des manietoueks fai- 
spieiit dispuxjÛre ou changer à leur gré. Le 
brave ^ét audacieux Moùrad rëgnoi^ dë)à au 
Caire; en^ maître absofai; la volonté de ce ty- 
ran -feroiidier y ètoit'ia 'Seule loi , et l'offider 
<jue lef -sultan: y envoycit-; sous le titre déri- 
soire d© gouverneur v y vivoit «ans pouvoir 
eomma sans crédit ,: et ^nwôit d autre res- 
sotinsépouir se imaintebir quelque temps dans 
un> étatl aussi précaire ^ <fae^'^les : àe^^ âmes 
étroites^et basses , de fcnnenter les dissentions 
entré lés beys , et de éhargi^r la disGorde d'une 
tâche. dont il n'auroit t)sé.se charger lui- 
même^ c'est-à-dire, d'arrêter le cours d'uno 
luubitionwi^ente et .usaxspatrice. :ro': , . 

Les Turcs#étoient méprises à la(COur^d^ 
ce^ étrangers ', qui V- de la condition d'escla- 
ves ^ pa^soiçnt «au igouveroement ab&ortu dé 
l'Egypte.; i moins vifs dans leurs mbu)çiéÈïëïfô\'; 
plus graves dans l^eûr dénïarche » moins ha?^ 
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biles à manier un cheval , ils ëtoîént nit oB- 
JBt de plaisanterie et de risée 'aux yetix dësf* 
jeunet et lestes mameloucks , dont les Ttaai-' 
sohs éés princes nîagùères leurs égaux', et 
depuis Ipurâ maîtres , étoterif'coinposées/ 
Aussi ces mêmes tlèspotes nWdîént'-îls aii^' 
<3une considération pour reiiipe'rfetir de Turf 
quîe » ^IJsregardoîent plutôt comme un- 
ennemi importun par un reste depinStentions^ 
que comme leur souverain. Se prévaloir préiàT» 
de Mburad-bèy de quelques piècfes émanées^ 
du .gouvernémeiït dé Constânïïiîdple% cViît 
été mettre eh âoufe sa puissance , allumer 
séh inetignafîèn et Sa colère i et'S^rposer 
aux brusquas attéîhtës de soh'empbtteinënt ?; 
. ée fet dtJtic ; de ma part ; ttii àétb'de prti-' 
âé»ice nëeessfefl^ëy^e^tièriî)^ secî^'Fâdë'q^ 
surbit dé la^proteictibn' du CJrahd-Wgnéuff 
a^il^àtorôrt pàS ttiaiiqufé de iâ'ôxîicàsîônner du' 

,ff fît i < •. f vciff f»', , :• «» /; ','"/» '/,/,, i il. l'itl 
* Dans mon Ouvraere sur l'Egypte . Tâi tVacé le Dor-, 

trait ae Mourad^ le seul hey qui ait ^u conserver aussi 

rôir^-fem^s son' atttAVw*i^ ^^JWràn sans^ins'tmctîôn et sans 

Mài^ mai^ dév^iU èélèt^e p^rPEtoâtaett^ <}uHI a evuéi 

combattre les Français , et auquel on ne peut contester 

Mfiâééiip dk ]fp&^éikSfèrÇdéi\aietLs Aïlitafirèsl , quelques, 

^^lités de Paiste j "qui en désignent' IMiévatiôn ^ telb 

^^ime grande libéf^lié ^ avec làquèlfé il'-ekt parvenu ik 

i'OLttaçliçr ci à conserver de nonl^reui pai'lisans./ 
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désagrément vCt de me valoir quelqu'avanie '^ 
J'obtins de Mourad-bey kû-méme; des recom- 
mandation^ p}us sûres et plus convenables* 

Mais si ce firman mavoit été mutila ei|> 
Egypte 5. il rofi ^^venoit.dungi^andsMow^ 
dans le nouye^, voyage qi^e. je me proposçâ*. 
dentreprendfe.^ Quoiqu'il ^ y fut ^queràoa qu», 
des t/srres ^t des mers de V^gyp^i ^ ?igq^ 
de ppoteotion. jAp pi en fut pas moins a^v^&to^ 
geuiç en T^rquie>; il; me/valut de& égards et 
4ed f^cilîtés.4çi^ par^ def^gpuvemev^TS et^def 
qomipandaç^s^lifirtiçuli^rs* ^;e ne le dér=<»49i 
jamais en V^^ Z: à $a vu^ ^ TprgiaeiUeusi p^^ 
(^Siy^ la f^rofiche ^a , et tquS' cjos tyrans 90^ 
balternes quid^Ç^i^^ p}Hl^;qi^*îi« i^^^S^ 
se^t leqipjre o4;tpipaa,:4?v^Ppi^9t'i^^L^^)^^ 
^t ob%eans liàêlç portpiantau^&onten^igM 
de respect < çl^îç m i?wnqw»s, guèrœ tfeu^ 
q^epir .qç que ]# dl^^i^qî^.;^!]^; yfux ^.Ui 
multitude je paroissois un personnage imppr* 
tant^ puisque son souyeraiu daignait s'oo 
cuper de mpî:; et en m'épàT^^ut dc$ d^^ 
^fémfiiî^ ftt ^m embMVM .qw je ttlenM» 



' L'pa s^V.q^V^ s^yk *4ai cpwwfim in I««fiM%« 
l!aT4pie . &i\ u&ei ()|;3<:tion ei^vçi> \^% ^H^p^m 3' im 
I| part des. bpgis(i8s guiss^Of, ci ffsfm§^ ISMÎ^VW t 
les prélçxi^: U^, j^lvk^içmi^. , , , 
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pas évité sans cette* sorte de talisman du 
despotisme, Mell^xàe rôeôiâit^îjÀoit dés droits 
à sa considératiobi et k ses ménagemens. 

Qtioiqae les4ahgaes orientales cémmencelit 
à fidre quelques progrès parmi nous , et que 
beaucoup de peiBoniiés oontaoisient rectitude 
turque > faî piensé qu*en génétiil Ton verrdit 
ici arvec plaisir la forma dëd <dtdohnanoea 
reodufs par H gouvernement ottoman , et 
}*ai £dt graV^r mon firmani ( ^oj^r Plah-* 
che II. ) L^ Turcs » éomme fon daît , d^ 
même que te^ Arabes , éertvênt dt la dsroîte 
à la gaucka; ils distinguent diit sortie de ca«* 
raotèrea en usa^ dans Téeritm^e^ et ils np* 
pettent dlpouant iâ'èùic que Ton einploîe pour 
les pièM$ ofi^cièlteë du divan. 

L'on écrit p^ en Turquie. Les bux'eaux dès 
miAistres n'y sont point remplis d'une fôule 
de commis se distribuant mutuellement la 
gêne et les dtstraôtibns , ni encombrés par 
des masses de -papiers amoncelés , que per- 
sonne ne lit. Les aflïrires y sonif traitées avec 
k plua grande slmpUcîté ; la eoftespondance 
avec les hommes en place y est rare , et, à 
Texception des amplification^ amphatiquea 
de ïétiqrfette ^ieUtalé , elle est dégagée d\me 
inutile et pesante prolîitité. L^irâ^'on a quel- 
que chose à demander oxa grands ^ en aima 
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. niieux kUF parler qae lew écrire^ parce qpîili 
ëcouteut et qiilk répç^(lçnir. autrement ^ue 
par des phrases insîgQiS^^fî$ et bannalés^ 

. qi4 ) étant a^H^sées à toBit/leiponde^ ne con- 
viennent à personne*; et niontretit autant /la 
fatigue. ^tquislqueifois TinsoucîanQQi dejceluî 

, qçi IfsS'.pitonpnçe , que la Sottise de cehii;qui 
y croit;: parce quenfitt ces inemes hommes 
puîssauSf se trouvant àrabri^esimportunités 
\stdes: sollicitations^ ^ontd un -abord facile/ 
p\in autre côté ^ daps des pays où.là pres- 
que généralité des habitans ne àe mêle: ni ne 

.. se souciede se mêler des aflaires publiques , 
Fambition est circonscrite par un cercle très- 
étroit, et concentrée entre trè^-peii de per- 
sonnes. Aussi les demandes dempMs SQQf- 
elles très-rares ; et; , à fei^^ççption de cp^ielques 
placets pr.ésea^tés dans la vue d'obtenir la ré- 
paration d'ej^ptîons ou dUn justices trop oç- 

. dinî^res aux délégués de la? Porte ^ Ion ne 
voit point arriver dans ses bureaux cette 
prodigîeus^. ijuantité d^ mémoires, de péti- 
tions , de ,:rwlamation? qu'unerambitîevtee ^^t 

.remuante intrigue multiplie si légèrement 
et si inutilement parmi nous « et qui , porù: 
l'ordinaire , ne sont prqpi-içs qiji'à faire pej-dre 

\ du temps à ceux qui le& font » comme à ceux 
qui y répondent, . 
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Les écrivains orientaux ne se placent point 
non pjus près d une table. Ils sont assis sut 
des carreaux , les jambes croisées et repliée$ 
sons fleurs yêtetneâsv Ils écrivent sur leuré 
genoux.,, çt ils 1 ont presque toujours la lon- 
gue pipe à la boucher» Le papier quils em- 
ploient viept d'Europe ; mais on le lisse et on 
le glace en Turquie , afin que la plume de ro- 
seau-, dont on fait usage , glisse avec plus de 
faàlité. Mon firman est écrit sur une grande 
feuille d^ ce papier glacé ; «lie a vingt-neuf pou- 
ces de hauteur, «ijr vingt de largeur. En této 
est le chiffre du sultan Abdoul Achmet ; au 
bas la signature du reis-efiëndi , ou du mi-* 
nistf e des affaires étrangères ; et $ur les re- 
^ plis , différens z^if^ nécessaires à Fauthenticité 
des pièces de ce genre. Je donne en note la 
traduction de celle-ci ; je la dois à jfaubett , 
jeune et savant professeur de langues orien- 
tales à Paris. Il faut observer que , dans la 
crainte d'ofiusqupr .)es Turcs , toujours in- 
quiets sur les de^spins des voyageurs qui parr 
couxe^t leur pays , Ion m'a présenté au divan 
comme uû commerçant. C est ainsi quen 
Egypte la protection des beys du Caire et des 
priiites arabes m'étôit accordée comme à un 
médédn ; et cette égide imaginaire > fondée 
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sutlagrosfilère oréduUtéid'hQmmes barbares « 
autant que sur leur dé$îr de prolonger leur 
propre existence ^ me servit beaucoup :, et me 
préeerya d'une foule d'embarras et de périls < • 

«TlkADÙCtlOK bV FlRlIAV% 

Très-juste , très-noble , très-grand , très-glorîeuz , 
Uè^-tespectablt gouvernénrqm sait rëglet les àffairei 
ds G« mbiide ks plus impi^Hîisitteà , ài^o iliteHi|reiiëè et 
fUscernsmest , et doot la liante soffivîtude é'étead avec 
jagesse et bénigtiité sur les pauvres de Tëtat ; eolénnf 
du glorieux, empire , illustre gouv.erueur de PEgypte j 
notre fortuné visir Mabammed pacha : que Dieu aug^ 
mente sa gloire. 

ï.e t)luâ juÀte dés qâdiiy de nsUinidine , trésor de 
Vertus €ft de trétîtéi, proféRdément instruit des Iok«t dé 
\a religion ^ héritier de la «defaÊe des p:^<>pbéieè et des 
«pâtres ^ spéctaleiBent comMtf des faTeain du très-hant ^ 
^deete ^âdhy du Caire en Egypte ^ que Dieu augmente 
ses vertus. 

iSeureux successeurs des qâdhy et des princes, mines 
abondantes de noblesse et àe vertus ^qpû rëgisseji en 
noire tiom fôrtnné , l'emj^ilre àe% terres et des liiers 
d^Cgyptë^ 9 ^^ '^^^ Augmente leurs lAétites. 

lieut^âns ) efaêft do ti^enpes ^ jani^àîres m amies 
«omniandan», tf» Dieu Segments kor paisBaneeèt les 
élève en dignité* 

Xorsque ce noble ârman voos sera parvenu, sachaaque: 

L'ambassadeur et les consuls du roi de Fraace ^ 
notre puissant ami; fappui des granâfs de c6 monde, le 

La 



La mer du Levant étant , comme je lai dît , 
«ibsolument libre , malgré la guerre entre les 
principales puissances maritimes de l'Europe » 
je n ayoîs' à prendre aucune précaution dans 

modèle de» princes chrétiens (que sa fin soit heureuse }., 
nous ayant fait représeuter qu'il conviendroît d'accor- 
der aux nëgocians qui désirent voyager dans les ëtat^ 
( bien gardés ) de notie glorieuse empire , des ordrei 
suprêmes pour qu^îlsy soient traités avec sûreté et pro* 
tection ^ conformément aiix traités* 

Et un Français ) tiommé Sonniai j qui a le dessein de 
le rendi-B au Caire en Egypte ^ nous ayant fait coanoître 
qu^i] nous supplie de faire expédier un ordre émané dé 
notre sublime Porte à tous ceux qui exercent notre auto* 
rite sur les terres ou sur les mers d'Egypte ) afin qu'il 
puisse y résider ou y voyager librement sans crainte 
ni empêchement quelconque^ 

Et ayant égard à ce que , conformément à nos intèn« 
tionsetà nos recommandations expresses , il soit protégé 
par nos ordres souverains, revêtus de notre noble cachet^ 

Bous ordonnons que t 

Lorsque cet ordre ^ émané de nptre suKlime Porte « 
vous sera parvenu ^ le susdit EranÇais puisse librement 
Voyager sur Les terres et les mers ci-dessus design ées^ 
dépendantes de notre glorieux empire ; qvt^il puisse ,à 
Volonté y entrer j en soriir ou y résider , en se coiifor* 
mant en tout à nos ordres souverains ^ et qu*il lui soit 
par-tout aggprdé aide^ secours et protection* 
Et pour que le contenu de ces ordres ne vous laissé 
Tome L D 
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la courte navigation que j'allois entreprendre ; 
et comme je n'avois d'ailleurs d autre but que 
de visiter quelques contrées de la Grèce et 
de la Turquie , peu m'importxHt de com- 
mencer mes excursions par un endroit plu- 
tôt que pdT un autare. Je profitai donc du 
premier vaisseau qui appareilla du port d'A- 
lexandrie; et, après m'étre séparé de mes 
compagnons de voyage en Egypte , je m'em- 
barquai aur une polacre provençale <, bàti- 

«ucon Aoute , noas les avons revêtus de notre noble et 
éxninente signature, à laquelle vous aurez foi j nous vous 
le recommandoits. Sachez-le ainsi. 

Donn^ dans les premiers jours de sefier, Pau de l'hé- 
gire I192. ( ïévrier 1788 v. st. ) 

A CoiTSTANTiNOFLE la bien gardée. 

X Traduit par le citoyen Jaubert^ prf^esseur de 
Ujtc à t école spéciale de langues orientales ^ près ia 
Bibliothèque nationale^ cinquième int^prète du gow 
çemement, ) 

'La polacre est un petit bâtiment à trois mâts qui 
aont à pible j c'est - à - dire d'une seule pièce , sans 
hunes ni barres de perroquets ; de sorte que les . 
perroquets et les huniers s^amènent sur ia ver^e basse.: 
c'e&tce(j[ue l'on appelle am(?72tf rtf 71 ;pflf^M^/j. Cette cons« 
traction est avantageuse^ en ce que, dans une surprise 
de vent , les voiles peuvent s'amener toutes ensemble 1 
suais aussi elle ne convient qu'à des bâtimewpeu cousi- 
rableS| les mâu d'un ^ros vaisseau ne pouvant avoir 
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ment caravaneur , chargé* de productions 
de rÉgypté et de l'Arabie, pour le compte db 
quelques marchands turcs de l'île de Candie, 

Nous mîmes à la voile le 17 octobre 1778, 
à sept heures du matin , par une jolie brise 
de l'est ; elle nous fit bientôt perdre de vue 
les monticules et la fameuse colonne qui 
servent de reconnoissance à l'attérage d'A- 
lexandrie. 

La guerre causoit si peu d'inquiétude dans 
ces parages , que la polacre sur laquelle je 
me trouvois , ne portoit aucune pièce d'ar- 
tillerie ; et qu'à l'exception de mes armes , 
il n'y en avoit pas une seule à bord. 

Dans le petit nombre de provisions que 
l'avois embarquées , la plus abondante con- 
sistoit en cailles , prises en vie aux environs ^ 
d'Alexandrie. La quantité extraordinaire dô 
CCS oiseaux qui arrivent en automne sur les 
côtes d'Egypte , en fait à cette époque l'un 
des mets les plus communs. Lorsqu^on a vu 

assez de force sHU n'étolent formés que d'un ^eul arbre. 
Les polacres sont fort en usage dans la navigation de 
la mer Méditerranée , où les bâtimens légers et tiraïit 
peu d'eau sont plus nécessaires qu'ailleurs ^ et oii ils ont 
fréquemment à éprouver de courtes ^ mais de brusques 
et pesantes bourrasques* ' 

D a 
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dans nos champs les cailles aux ailes et à la 
queue courtes , au corps arrondi et peu 
propre à tendre l'air , lorsqu'on les a vues , 
dis-je , s'élever avec pesanteur et fournir avec 
peine à un vol bas et de peu de durée , Foii 
est surpris -de les retrouver sur des' plages 
aussii lointaines , assujéties ,, comme les 
autres oiseaux de passage, à des migra- 
tions régulières ; "plus foibles qu'eux , les 
caillés se hasardent aussi à &ire des trajets 
de long cours ; d'un vol peu assuré , elles ra- 
sent la surface des eaux , profitent de tous les 
points ds repos que leur ofire une mer cou- 
ple par des terres disséminées et sillonnée 
par de nombreux vaisseaux , et parviennent 
ainsi d'île en île et de vaisseau en vaisseau ^ 
sur le rivage de l'Egypte, Mais il s'en faut bien 
que les bandes de ces foibles et innocentes 
voyageuses arrivent entières; un vent im- 
pétueux les engloutit dans les flots ; l'abri et 
le repoS qu'elles cherchent avec empresse- 
ment sur les îles et les vaisseaux , deviennent 
pour elled des occasions de destruction. 
LTipmme se trouve par-tout pour les dévo- 
rer ; et lorsqu'après tant de dangers et de 
fatigues elles touchent à une terre sur la- 
quelle elles viennent chercher de si loin une 
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douce température que nos climats leur re- 
fusent , lorsque laissant ^nfîn ployer leurs 
ailes quelles n'auroient plus la force d'étendre 
de sitôt /elles se disposent à se répandre sur 
des plaines fisrtiles et à y jouir jusqu'au pre- 
mier printemps *, de la chaleur de ratmos»- 
phère et de fabond^ance de la nourriture , 
rhomme dur et cruel se présente encore , 'et 
profitant de l'état d'abattement qui. les em- 
pêche de courir et de voler, les enveloppe de 
filets et les enferme sans pitié dans des cages 
pour être ensuite livrées à sa voracité. Ces 
cages faites en Egypte sont d'osier ; le dessus 
est en toile , afin que les cailles ne se fracassent 
pas la tête en s enlevant verticalement et avec 
vivacité : précaution barbare , lorscfu'on se 
réserve de mettre à mort soi-même d'inno- 
cens animaux. 

D'autres oiseaux s'é^oient établis librement 
sur notre habitation flottante , et en ani- 
moient la sèche et insipide monotonie. Des 
moineaux amassoient sur le polit les menus 
débris de nos repas ^ tandis que la frétillante 
lavandière ^ , d une familiarité plus aimable , 
parce qu'elle n avoit rien d'impudent , par 

'. Lavandière. Bufîbn , Hist. nat* des Ois. , et planche 
euluminée , n*. 642. l^otacillà alba. Lia. 

D 3 
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une continuité de sauts et de vols courts et 
précipités , nous débarrassoit dune partie 
des insectes qui nous incommodoient. Il sem- 
bloit que ces petits navigateurs ailés eussent 
voulu chercher avec nous un soLmoins in- 
grat , des campagnes plus agréables que lea 
tristes et arides alentours d'Alexandrie , et 
qu'ils eussent montré de la reconnoissapce 
pour la tranquille hospitalité dont ils )Ottis- 
soient au milieu de nous* 

Mais le lendemain même de notre départ, 
le vent ayant passé à l'ouest , et naenaçant 
d'orage , l'espèce de volière libre que nous 
avions vu se former , disparut. Nos hôtes 
emplumés pressentant sans doute une forte 
agitation dans l'atmosphère, se séparèrent 
de «ous , et, favorisés par le vent, ils se di- 
rigèrent vers les cotes de la Syrie , ou vers 
celles de l'île de Chypre. Nous n'étions pas , 
e^ eflt'et, fort éloignés de cette île, la plus 
orientale et l'une des plus belles de la Médi- 
terranée* 
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PôsmoN DE lIee de Chypre ; ses nom^. 

— GLbnke. — Ruines de l'Ile de Chy- 
pre ; SES Mines. — ^^'Or! — 1 Cuivre. — 
Vitriol. — Fèh. — CRisfTAt. — Piërrés^ 
précieuses. — Jaspe. — Amiante. — 
Talc. —Plâtre.— OCRE. -r Sel IttARïK^ 

• — Agriculture^* — Oliviers. -^ Mu'^ 
RiERS. — Caroubiers. — Coton. — 
Canne a s^UCRe. — . GAfiëA. — Jàrdins-^ 

— Fixantes céréales. — Sauterelles. 

— Garance. — Coloîçotnte. ~ EXda- 
NUîf. — - Soude; i^BéïS;V Laine. —Vin. 
■— Maroquins. -^ Tôile^ . -^ Comm^ercjs: 

D'MifPORTATIONv 



JLLACÉE^dans le vaste jgolfo qjii termine à) 
rprient la mçr Méditerranée ^ l'fle de Chypre 
semble^ de^tj^iée k. ep.. assurer la donôztatîoa K 
Yers le nord^ et à mie distance peu^ cansidé- 

^ II est itéoessaire de rappeler icLce que j'ai annoncé 
dans mon Introdaction. Durant un voyage qui ne fut 
^'une suite de courses sio: des lignes de peu de.lou- 

I>4 
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rable , sont les côtes sinueuses de la Carama* 
niev autrefois la-XBHîcîe^rabîns rappix)(3iées , 
celles de l'Egypte la regardent au midi, et les 
plages de la Syrie, sur lesquelles la Méditer* 
ranée s'aj?rête, n'en sont pas éloigoée^ à l'oç* 
cîdeni^ ; les ^ncieqs .pensoieat même :qu'ell0 
en.avoit fait partie,; et qu'une de ces violen- 
tes cpmnjptions çiii,glo-be, que l'on retrouve 
à de girandes distanGjea d^pslTiistoire dés aie- 
cle§, J^n avoit détachée comme :1a Sicilç de 
lltalie. .et plusieurs: autres îles de différentes 
parties, 4u continent, . -^ . : vr 

Aucun lieu du. monde n!a peut-être reçu 
plus .de . noms que cette île. Plifi^;tQi|i, 4onne 
une énflmération ,. ^t 41 lieJeç .cite. p<^ tous^ *. 
11^' ^OjQt .exercé a^eaplna-ûu moins de .9iiçcès 
r^rt chancelant d.es ♦étymologistes* Ce: n'est 
pas , par exemple , une conjectui^ Jôirl heu- 

gueur 5 et se croisant sans cesse , ce seroît s'exposer à 
des redites fatigantes que d'en suivre scçupuleus'emeiit 
Ktinéraîré ; je décris dobc lés objets à mesure qu'ils se 
présentent et dans Pordre qu'ils occupent SuS la* «ai^è , 
^n;de répandre pi tis^de 'darté^dans la nftmtîbn ," cft 'ne 
pas forcer le lecteur à Teyenir:plttsiett£s foiasur ses pas , 
comme j'y suis revenu souvent moi-même. 
' » L'île de Chypre est située au 35» degré de latitude 
^t au 52« de longitu|ie. • (• f 

* Hist, Nat. libi Sj cap. 3r, ' " ' 
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reuse que d avoir fait dériver le nom d» 
Cerastîs ou Cerastia , île aux cornes , de ce 
que lïle fut anciennement hçibitée par aea 
liompies cornus , qui n'ont jamais existé nulle 
part ; tandis qu'il étoit plus naturel de penser 
que cette dénomination étoit due à la multi- 
tude de caps étroits dont les côtes sont en- 
tourées, et qui ont quelque ressemblance à 
de longues cornes -mmetée^ dans la mer. 

Les anciens Grecs ' connoissoient glus gé- 
néralement l'ile de Chypre sou& le nonl de 
Kupros; et celui de KuprU^ qu'ils donnoient 
à Vénus , indiquoit que le culte de cette 
déesse leur étoit venu de ce lieu. L'on n'est 
pas d'accord sur l'origine de ce mç^ I^upros. 
Ceux-ci prétendent que c'est le nom d'i^n hé- 
ros ; mais ce héros est inconnu dans les fastes 
de l'antiquité. Ceux-là pensent que l'abon- 
d^Mice et la beauté du cuivre que cette terre 
recèle dans son sein , lui a fait donner le nom 
d'un métal qui, se trouvant autrefois enmas- 
s/3(S métaUiques , et moins difficile à fondre 
q«e le fer , a été employé long-temps aupa- 
ravanît tpcur fabriquer les armes et les iris- 
tirinnens d'agriculture ï. D'autres, enfin , dé- 

* Histoire Naturelle des mînéraui , par Bufibn , article 
du cuircej tûmC' Il , p^tge 224^ édition de Spnnini. 
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couvrent l'origine de Kupros dans le non» 
d'un arbrisseau célébré par les anciens , fort 
en usage encore parmi les Orientaux mo- 
dernes , et dont l'île de Chypre faisoît uu 
commerce considérable. 

Ce grand arbrisseau que les Hébreux ap^ 
peloient Jcopher et les Grecs kupros ^ est le 
henné ou hanna des Arabes^ et le kànna des 
Turcs ï. Il embellit et eip)aume de ses fleurs, 
l'es jardins de l'île de Chypre , comme ceux de- 
là Basse-Egypte. Sesfieurs, dont les nuances; 
tendres et délicates ont tant d'analogie avec, 
les teintes douces- et animées de la beauté ,. 
forment comme autrefois son bouquet le plus 
ordinaire et le plus recherché . Les femmes ai- 
ment encore à s'en parer et à le placer sur leur 
sein*; la poudre des feuilles desséchées leuç 
sert encore à teindre d'tme couleur durable d'or 
l'ange vif tous leurs ongles, aussi bien que la. 
paume de leurs mains et^ la plante de leurs. 

« Lawsofii^ irtermis , ^/wj suhjes^iUhus ûPatié^^ 
utrinque acuiis. Lin. syst. nat octaudr. mosogjm»* 
V J'ai donne dans le plus grand détail' l'histoire , If^des^ 
cviptlon et la figure de ce charmant arbrisseau,^ cUoJU 
mon Voyage de la Haute et Basse-Egypte , tom. l ^ 
pag, %()Z et sûit^. 

* Cantique des..cantiqi;VB8j chap..I^ 0% xi et I4» ' 
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pieds. C'est une coutume générale en Turquie 
et dans plusieurs autres contrées de l'Orient; 
elle vient, selon toute apparence, de la qualité 
astringente du henné, propre à arrêter sur ces 
parties du corps la sueur plus abondante et 
en même temps plus incommode et plus dé- 
sagréable qu'ailleurs , dans des climats chauds. 
Il n'est pas aisé de rendre également raison 
de la pratique de colorer aussi les ongles , 
sur lesquels une couche matte , d'une teinture 
rougeâtre, ne remplace pas avec avantage la 
couleur de rose tendre qui leur est naturelle. 
C'est peut-être afin de mettre l'extrémité des 
doigts en accord avec le dessous des mains 
et des pieds, qu'une teintç vive et foncée 
feroit ressortir d'une manière trop brusque ♦ 
si quelques parties environnantes n'en adou- 
cissoient le ton en le partageant ; à moins 
qu'on n'aime mieux dire que les femmes de 
tous les pays ont le plus souvent gâté les 
dons qu'elles ont reçus de la nature , par les 
soins mêmes qu'elles ont pris de les conser- 
ver ou d'y ajouter. La beauté est une fleur 
délicate , dont l'éclat est passager ; le temps 
inexorable la mine et la dévore ; et chercher 
par des moyens étrangers à la nature, d'éviter 
ou de retarder une fin dont l'amour gémit , 
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maïs dont les qualités du cœur et les char- 
mes de l'esprit consolent et dédommagent , 
cest au contraire la rapprocher. Qui s'avisa 
jamais de charger les fleurs du mélange gros- 
sier de nos couleurs ? Et quel est le pinceau 
qui oseroit ajouter quelque teinte à l'incarnat 
de la rose , au velouté de l'amaranthe , ou à 
l'or pâle des grappes du henné ? 

De tons les noms anciens de l'ile de Chypre , 
celui que l'on aime à rappeler , quoiqu'il con- 
traste étrangement avec sa situation actuelle » 
est celui d'île fortunée , Makaria. Elle le dut 
à la fertilité de son terroir , à la douceur de 
son climat, à la beauté inexprimable de ses plai- 
nes , à la richesse de ses productions. L'ima- 
gination des poètes vint prêter de nouveaux 
charmes à cette profusipn cjes dons de la na- 
ture ; ils en firent le berceau de la mère des 
Amours.; ils consacrèrent cçtte idée agréable , 
par le nom de Çjthérée ,: et ils l'embeUii^ent 
de tous les- charmes des peintures les plus dé- 
Iicieuse§ t ,des scènes gracieuses de la ten- 
dresse ^t de la volupté. 

Sur ce théâtre, jadis consacré au bonheur , 
aux arts . et au plaisir , régnent aujourd'hui 
des barbares qui l'ont transformé en un sé- 
jour de djestruction et d'esclavage. Des édi- 
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fîces superbes , des templçs élégans , où la 
plus belle ^ comme la plus aimable des divi- 
nités étoit adorée sur des autels qu eutou- 
roient les oiseaux les plus doux et les plus 
voluptueux , emblèmes vivans d'amour et de 
fidélité , jonchent et attristent de leurs débris 
des lieux dont ils faisoient l'ornement et la 
gloire ; et les Turcs en dévorent même jus- 
qu'aux ruines , qu'ils mutilent encore , pour 
en employer les Iragmens à des usages com- 
muns et profanateurs. Là où régnoient les 
Grâces , commande aujourd'hui un vieux 
mosalem ou gouverneur qui les effarouche. 
Sous une domination destructive, l'agricul- 
ture a cessé d'enrichir de ses trésors des 
plaines magnifiques ; et la splendeur d'une 
lie jadis ybr^wnee s'est évanouie. 

Les richesses qu'elle renferme dans son sein 
sont plus profondément ensevelies par ledespo- 
tisme que par la terre qui les recouvre. Toute 
exploitaticin , toute recherche de mines est sé- 
vèrement interditç , et le cuivre , si abondant 
autrefois dans l'île , que les anciens la dési- 
gnoient encore par Fépithète d'Œrosa, île cui- 
vreuse , reste inutile dans le sein des monta- 
gnes qui le renferment, de mêine que le zinc, 
fétain, le fer et d autï^es minéraux qui la ren- 
dirent célèbre. 
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Si l'île de Chypre doit passer un jour de 
rétat d'oppression à une situation politique 
plus douce et plus favorable à son commerj^e 
et à son industrie , l'on recherchera alors 
toutes ces richesses minérales , et leur exploi- 
tation contribuera puissamment à rappeler 
raUcienne splendeur du pays qui les jcontient ^ 
et conune ces changemens si désirables , du 
moins j'aime à l'espérer , ne sont pas fort éloi- 
gnés , il ne sera pas inutile d'entrer ici dans 
quelques détails sur la nature de ces trésors 
souterrains. 

L'or , but et motif de presque toutes les 
actions humaines , et qu'une corruption tou- 
jours croissante rendra long -temps l'objet 
des vœux les plus vifs et des besoins brûlans 
du plus grand nombre , avoit , comme je le 
viens de dire , ses mines dans l'île de Chypre ; 
mais elles sont abandonnées depuis des siè- 
cles , et la tradition peut à peine assigner les 
lieux où elles se trouvoient. Il ne faut donc 
pas prendre à la lettre , ni sur-tout rapporter 
à notre âge un passage de Dapper , qui » 
dans sa description des îles de l'Archipel , 
page 52 , assure qu'il y a au milieu de l'île , 
près de la villes de Nicosie, de même qu'aux 
environs du bourg de CbrusoccOi des mines 
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d'oroùron travaille presque continuelleinent. 

Ces indications , que Dapper publîoit en 
17^3^ sont extraites d'une autre description, 
des îles de l'Archipel , imprimée en 1610 , 
dont l'auteur, Thomas Porcachi, les avoit 
puisées dans les écr^vainé anciens. Ce n'est 
pas qu'en efl'et les mines d'or ne fussent dans 
les environs de Chrusocco , village près du 
golfe de ce nom , qui tient la place d'Aca- 
mantide , ville ancienne , l'une des plus con- 
isidérables de l'île; l'on en connoissoit aussi 
dans le voisinage de Tamassus , où se trouve 
la fàmagouste moderne , et au pied du mont 
Olimpe , dans un canton renommé par ses 
vins; mais les traces d'anciens travaux y ont 
disparu , et les veines d'un métal pirécieux 
attendent , pour être reconnues et suivies de 
nouveau, le retour d'un gouvernement pro- 
tecteur , et qui ne regarde pas comme des 
erimes les élans de l'industrie vers des spécu- 
lations utiles , et auxquelles sont attachées 
la prospérité publique et l'aisance des parti- 
culiers. 

Mais des fouilles qui atteindroient avec 
plus de certitude ces deux buts , vers lesquels 
marche constamment tout gouvernement ja- 
loux de conserver l'estime des peuples et sa 
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propre existence , seroient celles qui teîl* 
droient à recouvrer les mines de cuivre , jadis 
si abondantes et si renommées. Cest parti- 
culîèi*cment dans le territoire quoccupoit une 
ville fameuse de l'antiquité, Amathonte , dont 
l'ancien Limassol occupé à présent remplace- 
ment , que les recherches devroient être di- 
rigées ; c'est dans ce canton , où ces métaux 
abondent i , que ï'on découvriroit encore de 
ce beau cuivre primitif, que la nature a pu* 
rifié elle-même ,.et élaboré en grandes masses 
pour le livrer tout préparé à l'industrie hu- 
maine , et qui n'existe plus dans les mines 
épuisées de l'ancien continent. Le cuivre de 
Chypre étoit dans l'antiquité le premier du 
monde , et ses mines riches et primordiales 
fournirent les premiers blocs de ce métal , qui 
furent mis en usage. On le recherchoit prin- 
cipalement pour comppser le tiameux airain 
de Corinthe, mélange précieux de cuivre, 
d'or et d'argent , dont les proportions ne 
nous sont pas connues , et qui étoit en grande 
estime chez les Grecs. 

L'espèce de vitriol naturel , le vitriol bleu 
ou d'azur , qui retient encore le nom de 

* Qtavîdamque Amàthunta metallis ^ a dit Ovide 
dans ses MétamorpIiQses** 

pitriot 
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vitriol de Chypre^ se trôuvoit en nbondance 
dans les mines de cuivre dont je viens de 
parler. L'ancienne Tamassus en fournissoit 
une grande quantité ; mais le meilleur étoit 
extrait du canton de Crusocoo, dont les mines 
de vitriol étoient encore exploitées vers la 
fin du dîx«septième siècle. i . 

Celles de fer sont éparses et en assez 
grande quantité pour fournir aux besoins des 
Cypriots et au commerce des pays voisins. 

On trouve aussi dans les rochers un très- 
beau cristal de roche , que Ton appelle le 
Diamant de Baffà , parce quqn le tire des 
envircmâ de Bafik , mot barbare qui ^ pris 
la place de celui de Paphos. Lés montagnes 
voisines du cap Cromachiti etde celui d'A- 
lexandrette en contiennent également. 

Le sein des hautes montagnes renferme 
d autres richesses moins importantes que les 
mines métalliques , parce qu elles ne sont 
utiles qu'au luxe. Ce sont des émeraûdes « 
des amétbistes ^ des péridots , des opales , etc*. 
Le )aspe de Scythie étoit réputé le meilleur 
chez les ^ciens ; venoit ensuite celui de 
Chypre , et enfin celui d'Egypte '. Le fleuve 
Pédicus , qui prend sa source dans les mon- 

» Plîn. Hîst. Nat lib. 87 f cap. 9. ' 

Tome L E 
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tagnes peu éloignées de Nicosie , roule avec 
ses eaux limpides des &agmens de très-beau 
jaspe rouge. 

L'amiante , asbestos ou lin incombustible 
des anciens , est encore aussi abondant quïl 
le fut autrefois ; la carrière qui le fournit 
est dans la montagne d'Akamantide , pires 
du cap Chromachiti. 

Le talc est commun, sur-tout près de Lar- 
naca f où on lemploiè à blanchir les mai- 
sons ; et le pMfi^e a de nombreuses carrières. 
Celles de mai'brç en offrent abondamment 
pour les constructions. Mais à peine exploite**' 
t-on à présent quelques - unes de celtes qui 
ne donnent qu'un marbre blanc , commun » 
eir de peu de consistance. 

De tous ces trésors que la terre recèle , le 
Turc , qui ne sait que la désoFer , ne permet 
aux malheureux insulaires que le, commerce 
de l'ocre jaune , de la terre d'ombre et du 
Vert de montagne , substances communes en 
Chypre , et que l'on emploie dans les pein^^ 
tures grossières^. 

' Il faut joindre aux substances minérales 
qu'il est encore permis d'exporter , le sd 
marin , qui , sous la domination des princes 
d'Europe,, fat la source de revenus considé^ 
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Tkh\é9i*ÎÀ gràttd lac^ 6if marais ssdWt, dans 
lequ€li}i8e formes près du bourg deS Salîfaed ^ 
a^t.'aiiekitiMinc^ttï^t^ Iteties de foùr^'maiâ 
Fexpwtatidn du Sétdyantiuoeessî^ihent dî- 
mîfMiév lé:feôU"é«ê^v4éiîfeëdbé ef -cûHîvë eiï 
partie ; de? so^e '«^é tek' eau* de la mer eï 
dê>$']^l«iieâ^'SL^ «y rassemblent plus guerres que^ 
siÉMiiP'èspace d'une* lîeue de cireuîf^ La cha- 
leur d'un soleil brtâatit accélère révaporaiîou: 
de eed^eaux , iBftlaîsééà* découvert utie croûte 
épaisse <te^éel,qù^ Koâ r0i;ileîl!ë'ku ihbis de 
septembre / c^e^à-dkre avant k siaison deë 
ploiwv^eticfaeronoetttaBseen pyrattitdei). Ce^ 
monceatix de sel achèVent de prendre de le 
eonsfôfance et de se durcir à Tair ;* ils i^ësîs^ 
teiil5 même titrx pliiies de l'hiver, et ori feu 
disirgie au printemps dans de ^petits bdtîmfeiis 
qtii'Vonties débarquer sur les côtes vôisinesl 
tiè gouvernement afferme ces saîîiieis natu- 
relles pdU!*"tm an stetifement ; et selon lé pTàft 
•de dli^orittràgement qttil s'est tracé /il éh em- 
barrasâféd^ mitte entraves l'exploitation et là 
^w«lef.'Ailsfei'n'e3ristë^t-ftpôiiit de pirtfpoHion 
têSÊté^ié que leis -sfeLlmes rapportôîent aiitre- 
-fi»i' ef'tje qtt'élte&''refiidiénf aujotua^iuf Vtiuel- 
ijaes bai:<q[t^ ^ufÔënt' au transport' de la 
q[aâftititéi> c^i estirér^diÉàii le comm^c^ exfé« 

E z 
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f leur , tandis que les Vénitiens en ibtmoi^t 
annuellement la xargako^ de soixadiô -rdix 
gros vaisseaux. Si Ton rétablissoit les canaux 
comblés qui font la^ communication ; du* lac 
avec la mer, Feau coavjdroit. la méine étm^ 
due de terrain qu'elle: oçcupoit auparavjRUt 9 
et le lac des salines deviendront çnoQt^iirim^ 
des branches les plus.i^iportantea àiOsiQom-^ 
merce et des revem^g jj^.),*île* i ;: v - • 

Ce que l^s entrailles; de la terre eoiiti^a^ 
nent de richesses n*est pbint au^dessmadé ce 
que sa surface peut Ti^ortef. Les px3éseB8 
de ragriculture n'y. sont pas jmoins nombreux 
ni moîps.brillans que l^s trésors :nxiîns:. pré* 
çieux d? la minéralogie; mais lesunsf^tîles 
autres spnt également, eii ppoie aux brutales 
çoxnbinaisons 4e jUigoorac^Qct delaiiairbarie. 
Les produits d'une ^uljti^'e Janguissiante dùn^ 
nent le^ouvenir et la mea^re de l^a fertilité dont 
un sol favorisé de la nalair^ eait;8|!@f^t^.l}le) 
lorsque la mam lourde et; brûlante de:4li tfy 
l^annie ne parvient pas, î;4a desçé^liei^fr! :. * 

Les oliviers y sont beaucoup' n5K>tos cq»- 
mcuns qu'au teipps pass^.^Le)irjsfr^its^iie)£)iiip- 
Hissent plus assez d'huile. pQur lappiNOvisîâB- 
iiement des habitans, et. ce qui en r^steriPtie 
Semble «xîster .que pour, attester que.ràiûi^ 
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ii- olive fut en Chypre une branche trèa^conr 
«idérable iàe commerce. D'immenses, réser- 
.Yoirs , eh jEbnxie de citernes et enduits d'ua 
ornent impénétrable,, subsistent encore aux 
enyirons<le Lamaca. L'on y con&eryoit l'huile^ 
ef ptiux les. remplir ,. il éa falloit une prodir 
gi^ise quantité. Le terrain est si favorable 
^mx oliviers ^ que Fon y en. voit d'assez gros 
pour que deux hommes , les bras étendus , 
aient d^ la peine 4 en embi^sser le contour-^ 
Ges hçMX arbres quîr, dans qudques eur 
droits sont pietés avec ordre et symétrie ♦ 
aont Ja4e preuve de^ l'antiquité d'une culture 
que : l'pn j^ . peut trop encourager dans les 
cUœatS.cpîM; sont propres., tant àoause de 
la grande consomimatioû que l'économie dor 
Daie»tiqUeat:lçs arts font de l'huiled'oUve.qu'à 
raison des pertes que les hivers rigoureux de 
ces derwèiîes annéesk ont fait éprouver dans 
nos plantations^ : 

IJfejS mûriers foTOien* eneor^ de petits boi3 
dans eeptaina quartier» de L'&e ; mais leux 
cultuxe.est abandonnéedans prieurs , quoi- 
qu'elle soit la plus facile de toutes , puisqu^il 
ne s'agit que de conduire l'^^à cHaq^e pied 
pour les rafraîchir pendant les châlei*rs.M- 
dentes de l'été.. L'on y a la mauvaise cqu-^ 
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-iiime d-ébrâncher ces arbres i)Our len daiinep 
les feuilles àlrnsecte delà soie , dont Fédu* 
ioeition a moins dinconvéniens iqu'sâllears , 
«ous un ciel qui , dans la saison, de la xé- 
iïoltô , n'éprouve pdint de variations.- Le 
tsômmerce de la soie , quoique moins^ floris- 
sant qu'il ne rétoit avant rinvasion des Turcst 
«é laisse pas d'être encore de qûelqû'impor- 
iance. Gefct à Famagouste que se tient le 
marché de cette denrée ^ et il s'y en vend 
chaque année environ vingt mille balles de 
'trois <5ent« livres Tune. Dans cette quantité , 
iVsè trotfv^'de ia soie blanche , de la jàime 
d'oi' , de la îaune de soufre , et «nfin de 
Torangéev La bouri'e entré aussi dans le com- 
merce, et on l'expédie comme la soie elle- 
mêine , dans les ports de la Turquie et de 
ÏEurope. 

"'•■ Un arbre nK>ins précieux , mais qui est 
néanmoins d'un bon produit , couvre de son 
ombrage plusieurs tfatitdàs , et porte des fruits 
qui fournissent un commerce particidîer : 
c est le cîaroubîer ou cardflge i , commun aussi 
dans d autres ^pays dont k tempéi*ature est 
douce, tels qu* l'Espagne , le Midi de la 
France , l'Italie ^ et prin<$ipàlement le rdyanmi» , 

^ Gtraifffii^ siilqua» Lia. 
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^ Nâpies. Des vaisseaux viennent charger 
dan^ les ports dcLChypre les gousses longues, 
et épaisses que cet arbre produit , et lea^ 
conduisent en Syrie et à Alexandrie. J'ai vu» 
arriver dans ce dernier part plusieurs bâti- 
mens dobt la cargaisoa consistoit unique- 
ment en cette •espèce de fruit ; d'où l'on peut 
juger de la quantité que les habîtans de l'É^ 
gypte en consomment. Ils mangent la pulpe 
succulente que les gousses- renferment , avec 
des semences dures et apphities ; elle leur 
tient aussi lieu de sucre et de miel , et ils- 
l'emploient à confiire d'autres fruits. Cette 
pulpe a le goût de celle de la oasseet la saveur 
mielleuse , mais fade , et légèrement nau- 
séabonde de la manne. Les environs de Lir 
massol sont plantés d'une grande quantité 
de caroubiers , et ce$t plus partioulîèrement 
dans ce port que se font les chargemens de 
leurs siliques^ 

Ce fruit , connu: sous te nom de oarouge ,, 
et que les Grecs appellent Xr^nzAra , tout mau* 
vais qu'il est , n'en est pas moins un aliment 
pour les peuples de TÉgypte et de la Bar- 
barie , où l'arbre lui-même n'est point étran- 
ger. Les Arabes l'appellent karoub ou kar-- 
voiib. En Europe , dans les lieux où il es^ 

E4 
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à vil prix^ les pauvres s'en nourrissent éga- 
lement. On le feit manger aussi aux mulets 
et aux bestiaux; que son usage engraisse. 
Enfin , le bois du caroubier étant fort dur 
et par conséquent susceptible d'être employé 
à diflérens ouvrages , l'on ne peut que rcr 
gretter que cet" arbre utile , en se refusant à 
la culture dans nos contrées plus septentrio- 
ïiales ,'ne puisse y ajouter aux ressources des 
arts et de l'économie rurale. 
' Au temps des anciens Romains , le carou- 
bier étoit déjà très - abondant en Italie. Le 
fruit qui s*appeloit silique servoit de poids ; 
il falloit six gousses pour un scrupule ; eit 
comme la li^re étoit composée de deux cents 
quatre-vingt-huit scrupules, iliaBoit aussi 
mil sept cent-vingt-huit gousses pour atteindre 
son poids ^ . L'on conçoit que cette manièare de 
peser, qi;ii ne pouvoit servir que pour les 
matières grossières et de peu de valeur , ne 
devoit pas avoir beaucoup de prédsion, 

' Voye« dans Ie$ Mémoires de l'Académie des belle^- 
Jettresj tome 28 3 page 653, année 17S7 , la disserta- 
tion de M, X)upay 5 sur l'éiat de la moonoâé romaine , etc. 
Ce profond littérateur démontre <jue Scaliger s'est 
trompé, en prenant le slîique àes Romains pour le 
fvuit du cornouiller* 
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vLa plupart des campagnes , dont le coton 
faisoît la richesse » conservent encore quel- 
ques traces de cette culture ; mais elle n'y 
est plus qu'une foible image de ce qu elle étoit 
autrefois. L'île entière n'ofire plus au com* 
merce qu'environ trois mille balles de coton > 
au lieu que , sous le gouvernement des Véni- 
tiens , la quantité annuelle de ces balles se 
portoit à trente mille i. Le coton de Chypre 
est le plus estimé conune le plus beau de tout 
le Levant ; il se vend aussi à un pli^s haut 
prix* Il est déjà moins beau dans les îles les 
plus méridionales de l'Archipel ; celui de 
, Smyme est encore inférieur. Enfin, le coton 
que produisent les environs de Sajpniqué , 
est encore au-dessous de celui de Smyrne ; 
en sorte que plus on remonte vers le nord , 
plus cette denrée précieuse pour les manu- 
factures perd en qualité. 

Ce seroit donc une tentative inutile , nui- 
sible même aux intérêts du cultivateur , que 
de chercher à introduire dans le midi de la 
France la culture du cotonnier' , comme quel- 
ques personnes l'ont proposé , séduites par 
de petits essais qui attestent plutôt le goût 

' La balle de coton pèse comniuuément trois cent 
livres. 
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et la curiosité de l'amateur , que les spécu- 
lations de l'agriculteur i. Et si l'on parvenoit 
jamais à cultiver en grand , et avec quelque 
succès , le cotonnier dans ces mêmes con- 
trées de la France , des raqsports précaires 
et de mauvaise qualité ne pourroient dé- 
dommager des frais d'exploitation , ni dis- 
penser d'aller chercher au Levant des cotons 
plus aboudans et d'une qualité supérieure , 
c'est - à - dire , plus blancs , plus fins et plus 
soyeux. 

Le cotonnier cultivé dans l'Orient est ce- 
lui que l'on nomme cotonnier annuel , ou en 

* 
' Quelgues plants de beaux cotônni^a , auxquels oa a 

prodigué les soins délicats d'une culture de luxe, et 
qui ont donné du, coton de choies; , sont loin de fournir 
une preuve suiEsante d'un pareil succès , lorsqu'il s'agit 
de grandes ptanlations 5 lesquelles^ pour être profita- 
bles y ne doivent exiger que les simples procédés d'une 
culture ordinaire. Je connoîs un savant et estimable 
cultivateur du département des Landes-, qui est parvenu 
à élever , même en pleine terre i quelques pieds de co« 
ionniers , dont il a tiré du coton assez beau ; j'en ai eu 
moi-même sur couches et sous cloches , dans un de nos , 
départemens septentrionaux, celui de la Meurthej mais 
. de ces essais satisfaisans pour la curiosité , Ton ne con- 
cluei a pas , sans doute , que le coton doit réussir aux 
Landes , et encore moins sur les rives de la Meurthe» 
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Tierbe ' » pour le distinguer de celui des plan- 
tatioBS coloniales de TAmérique , qui est le 
cotonnier en arbre *. Sur un champ bien 
préparé et ameubli , l'on trafée dés sillons 
dans lesquels on plante , de distance ,en dis- 
tance , quelques grains de cotonnier , à peu 
près comme on le pratique à l'égard du mais. 
C'est au mois d avril que ces semis se font 
en Chypre ; dès que les plantes sont levées , 
on arrache celles qui sont trop foibles , et 
on ne laisse que les plus vigoureuses. On les 
sarclé et on les -bine dana le courant de l'été; 
les coques en mérissent vers le mois d'octo- 
bre , et l'on sépare alcwrs le duvet soyeux 
qu'elles présentent ; des graines qui en son^ 
entourées. 

L'humidité de l'atmosphère , des pluies de 
longue durée , ou trop fréquentes , sont éga- 
lement contraires au cotonnier. Une forte 
chaleur lui est très-cbuTenable ; elle procure 
le Bîaîic éblouissant du duvet , et contribue 
à la finesse et au moelleux des soies. Les 
vents impétueux du nord sont un fléau pour 
cette plantatioil'/paTticuUèreibent à l'époque 

' Gossypium herbaceum. Lin. 
• ^ Gosfypiuf/i ctrhQreum.'Lim» 
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de la floraison. Les fleurà se dessèchent 'é€ 
tombent ; les fruits avortent , et la récolte 
presque totalement perdue trompe respoîr 
du cultivateur et du commerçant. , 

Au temps où les Vénitiens possédcâent 
Fîle de Chypre , ils y avoientfeit de grandes 
plantations de cannes, à sucre , qui réussis^- 
soient aussi bien qu'en Egypte» dans les meil- 
leurs cantons de l'île , comme celui de Pi&- 
copie, sur la route de Limassol à B,afià , 
où croît aussi le meilleur coton du pays. , et 
près de Lasea, dans le golfe de Pantaie: Des 
ateliers étoient établis dans lea mêmes, lieux 
pour ra£Sner le sucre, et l'on conçoit de quels 
avantages auroient été ces plantations et ces 
raffineries dans ime position^ aussi rappro- 
chée de l'Europe. . 

Mais un barbare farouche ^ k fe^ c* ^ 
. flamme à la main , s'avança en exterminateur 
de toute propriété » et jaloux de ne laisser 
subsister aucune trace des améKoratiojas qui 
étoient à ses yeux l'ouvrage des infidèles, il 
fît brûler » avec les sucreries ^. . ces riches 
plantations , et voua ainsi à la stérilité. d.e 
vastes campagnes destinées à donner une 
nouvelle activité à l'industrie et à la prospé- 
rité nationale. Une pareille fureur a produit 
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tout l'efiët que le démon de la destruction 
pouToit en attendre* • Depuis cette époque 
désastreuse, les habitans, persécutés de tout 
côté , n'ont eu garde de reprendre un genre 
de culture qui û'auroit été pour eux. qu'un 
prétexte dta nou;velles. exactions de la part 
de leurs oppresseurs , et ils n'ont pas osé 
essayer de faire renaître les cannés:- à sucr^ 
de leurs cendres. *Mais on est assuré quelle» 
ont été cultivées avec succès eaChjrpre ; et 
lorsque l'île aura passé en des mains plus 
dignes delà: posséder , ces roseaux précieux 
coQvriro&t de nouveau des plaines dont ell^s 
ont; .âé^à, fait la richesse. - • . . » 

Il ne seroit pas même impossible , ni peut- 
4tre ibft difficile , quoiqu'on ne fait pàs^ en« 
eore:^ teilté ^ d'augmenter les rtchéssjes »agri* 
ccdes des campagnes de Chypre», en y jrap- 
prQçbMi des champs de cannes à: suere un 
^atre. genre de. plantations qui , . pour l'ordi- 
Aaire ,.fles accompagnent , comîiie leurs pro- 
duits se mêlent dans l'usage qu!on enfait , je 
;Veu3t dire la culture du cafier. Lb soi çfe 
l'île office, en plusieurs points 3. des. endroits 
fayop^ables à la végétation de cet arbrisseaux; 
ïa chaleur de ces lieux n'est pas moins forte 
que dans le pays assez peu éloigné où le 
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fruit du cafiér acquiert plus de paiVoni $ 
et je suis persuadé que dies essais dee^ttf 
kiature'9 dirigés avee iàtëttigence ^ seroient 
caaroiinés dun piein sùceës. Ik on^^ «dit^n ,; 
déjà étéientés inutilebseii* daib un>e coatrée 
plus mîériâionale , et qm a plus d^analo^e à 
eelle d'Yemen. Mais^Madifet, qui noua asèus'e 
que lecafier n'a pii' réussie eti' Egypte ^ , ne 
âonne aucua détail sui^ le Verrai» quioh a 
choisi pcmr^oes expériences ^ sur son^ eKpo^ 
sitîoniv'sur les aeceseoires de sa sîtuatio^^^et 
malgré ce témoigiss^, y^ *stiis perstraidé^ «méi 
que je Fai^déjâ eiqûirimé dons mon VQ3^g0 
d'Egypte^, que des essais 'i]3ieiixcô(àA>iiiés 
^ssurèroienf àcefteéontrée la ciiltui^ediivca* 
fier< etitdùt me porta â- présumer qu'élèe réitô^^ 
^oit cëgalement Ëien-dans;;riie de Ghyprei • 
'T6{ity. attestela bôntidu soL Les-jarflbis 
sontTempli$'d6 piantea potagèr6i^>d)â^trè$r 
boimbcpalité; les ci^x-fleûrs/enpariiâcmtiei^^ 
y soixtrrâcelleDs:^ ^te3q)mntîié;<te ilégmbé^ 
y est asse£ ^miji^ péi£P qué^ les Vâis^âùx 
puissent Ts'en apprxivisioniier et mJèim » en 
transporteb daji» dep pa^p» mqins^fertHfes'. (lies 
mêmes: jardins sont brâlandr de Téckib de di- 

•Description de l'Egypte jia-ij^.^ ifft.Zy^rpsig j^ 
* Tome II ^ page 263. 
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verses sortes de belles fleurs ^ et les {Jantes 
aromatiques y répandent au loin leur odéuir 
forte et suave. Des orangers^ dlés citronniers^ 
des grenadiers etdautres arbives firuitiers>^ 
fo)?t&ent en^core des bosquets autouk' des ha^ 
bitations; la plupart ne peident jannlais leur 
parure du printemps^; la plupart aussi se 
couvrent de fleuj^s- ^odoriférantes y ^ir benne 
y mêle le parfuin 4e ses grappeis. Sbous: cet 
berœaax embaumés et silencieux y dans lesif 
quels des eaux amenées pardc^^cttriaux sou«- 
terrains entretieÊDleût la verdore et la fraî*- 
dieur. Ton aimeroit à se rappeler que la déesse 
de l'île les consacra pour ses plu$' doux mys- 
tères ; si les jouissances du OGâar:^poù voient 
exister dans des* Keux que les décâiix^mei» 
de la destruétiito ^environnent , et qui font 
nidtre des souvenirs afiligeansi.' .♦ 

Dans tous les endroits qu'une^ inepte ty- 
rannie n'a pas condamnés à une stérile nu- 
dité , les placés eéréales donnent des mois- 
sons abondantes >' mais les espaces qu'elles 
occupent sont très - circonscrits ^^ si on les 
compare aux campagnes qu'ëUpsiont cou>- 
vertes , et qui ïi'é présenten't plus que les 
livrées de l'abandon et de la; misère.. Le fro- 
ment et l'orge furent un des principaux objets 



86 V^TA^E SN Grèce 

d'exportation ;.an)Oiird'hui ils suffisent à peine 
à la subsistance de la population de File , 
même lorsqu'ils échappent à un autre fléau , 
ibrmidable par la quantité yraiment prodi- 
gieuse , plutôt que par la force de ses élémens. 
Des milliers de myriades de sauterelles yien^ 
aent quelquefois en nuages épais fondre sur 
les champs,^ prêts à rendre au cultivateur 
inchangé. de: -ses travaux et de ses sueurs. 
L'incendie est moins prompt : dans quelques 
instans les tiges des plantes sont couchées 
«t coupées en morceaux, les épis dévorés, les 
récoltes' anéanties et les campagnes désolées. 

Ces ravages ne se bornent pas aax mois- 
sons ; les.sauterelles dépouillent aussi le mûr 
ner de ses! feuilles , et elles. livrent ainsi à la 
jnort l'insecte précieux (|ai s'en nourrit : d'au- 
tres plantes utiles deviennent leur proie. A 
leur approche toute verdure disparoit , et elles 
rongent même jusqu'à l'écorce des arbres. 

C'est de cette funeste combinaison de l'op- 
pression du gouvernement et des marques 
accidentelles , mais malheureusement trop 
souvent répétées de la colère de la nature , 
que dérivent Tctat de langueur et le dépé- 
rissement presque total de Fagrici^lture dô 
Chypre, ; 

L'on 
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L'on a cherché à expliquer comment ded 
insectes ailés<^ à la vérité , mais peu suscep- 
tibles d'un vol de longue durée ,j pouveient 
paroître tout-à-coup , comme un orage dé- 
vastateur^ sur des terres que la mer entoure* 
Des naturalistes ont pensé que les saute- 
relles « hors d'état de traverser un grand es- 
pace de mer ^ se rendoient en Chypre avec 
les vaisseaux de Syrie, dans lesquels elles se 
tiennent cachées pédant le voyage ^ ; mais il 
seroii diflÊcile d'expliquer, dians cette hypo- 
thèse, la subite apparition de ces nuages 
animés dans certaines années , tandis que dans 
d'autres l'on n'en voit pas.. D'un autre côté * 
les navigateurs ne dévroienf-ils pas s'aper- 
cevoir de cette multitude prodigieuse d'éfa-an* 
gers , et pourroit-on supposer qu'ils consen- 
tissent à les transporter complaisamment dans 
des pays où la disette et la désolation débar-* 
queroient avec eux? Il est d'ailleurs un fait 
certain , et qui éloigne l'idée de l'embarque- 
ment des sauterelles ; c'est que les rivages de 
la mer , sur les côtes de Fîle de Chypre, sont 

* Hasselquitz , Voyage dans le Levant , publié par 
C» LînnsBus, et traduit de ^allemand , par M***^ partie 
2 , pag. 176. Lettre à M. Lmnseus 5 datée de Smyrne , 
le^aoûtivSié 

Tome L F 
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quelquefois couverts et infectés au loin de 
leurs Cadavres flottans sur la surface des eaux; 
et oes vastes naufrages supposent une tra- 
versée plus périlleuse qu une navigation sur 
des vaisseaux. L'on ne peut donc douter que 
ces essaims de sauterelles n'arrivent du con- 
tinent , où , de Taveu de M. Hasselquitz , ils 
doivent se former au milieu des déserts de 
l'Arabie 9 et d'où ils partent soutenus et 
poussés par les vents- . 

La pointe la plus orientale de File de 
Chypre , le cap Saint- André , n'étant guère 
éloigné des côtes de la Syrie que de vingt à 

, vingt-cinq lieues , un coup de vent peut aisé- 
ment y apporter des insectes légers, qui s'ai- 

/ dent de leurs ailes , et qui ont beaucoup de 
force et d'agilité . L on sait positivement que les 
sauterelles voyageuses ont traversé des mers 
plus larges que ce détroit. M. Niebur rapporte 
qu'au mois de novembre 1762, une. quantité 
prodigieuse de sauterelles s'abattit dans les 
environs de Dsjidda, ville d'Arabie , sur les 
bords de la mer Rouge , après avoir fsandii 
cette mer, qui , à cet endroit, a plus de 
cinquante lieues de largeur; il en périt beau- 
coup , à la vérité , dans le trajet , ce qui 
xiempécba pas qu'elles ne se répandissent 
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dans les campagnes en nombre inconceva- 
ble^. J'ai vu moi-même des sauterelles s'a- 
battre sur un vaisseau , dans une navigation 
le long des côtes occidentales de l'Afrique, 
par le travers du cap Blanc,, et hors de la 
vue de toute terre. Noufe ne pouvions pen- 
ser que ces insectes se fussent embarqués 
avec nous ; ils nous arrivoient de l'est , et ils 
étoient d'une espèce inconnue en . France ; 
toutes leurs parties étoient d'ui^ jaune pale > 
ou de couleur de feuille morte. Ceux qui ne se 
contentent pas d'étudier la nature dans Im li- 
vres ou dans les collections, et qui parcourent 
avec quelqu'attention les immenses galeries 
qu'elle a disposées elle-même avec u|i ordre 
admirable pour en faire un sujet étejfnel de 
contemplation , ceux-là , dis-je ,^ ont pu re* 
marquer que la gran^ sauterelle verte de 
nos prés s'élève avecTreipidité à une assez 
grande hauteur et se soutient asseZ: long*- 
temps en l'air , lorsque le temps est chaud , 
le ciel serein et l'atmosphère sans humidité ; 
l'on jugera d'après cela , que les espèces er- 
rantes , vraisemblablement plus nerveuses , 
comme plus exercées aux voyages , peuvent , 

* Descri|]ftion de PArabîe , édit. française , f orne I ^ 
in-4**. , pag. 148 et suivante»* 

F 2 
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dans des climats secs et chauds , entrepren- 
dre de longs trajets en colonnes serrées , et 
iavorisées par les vents , se hasarder à fran- 
chir des golfes et des détroits. 

Et les dégâts affreux de ces phalanges in- 
nombrables d'insectes dévorateurs ne se bor- 
nent pas toujours aux plaines fertiles de l'O- 
rient ; on les voit plus rarement, il est vrai , 
mais avec la même fureur, dépouiller les cam- 
pagnes des pays plus occidentaux de leurs 
moissons, de leur verdure, changer en un ins- 
tant le riche et riant tapis de k fécondité en 
«ne arène hideuse de nudité et de dévasta- 
tion; et après avoir privé la terre de sa pa- 
rure , les hommes du fruit de leurs travaux 
et de leurs moyens de subsistance , finir par 
înfëcter l'air de leurs cadavres amoncelés , et 
y répandre la contanpn et la mortalité. Qui 
«ait si c© n'est pas-lâ une des causes princi- 
pales de la triste et cruelle permanence de la 
peste en Orient ? 

La France elle-même tf a pas été exempte 
des malheurs que produisent ces prodigieux 
et fornndables attroupemens , portant avec 
eux la consternation et la misère. En l'année 
i'^84, une nuée de ces insectes venant de 
l'Orient , traversa la Fr^ance^ dévora tout sur 
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son passage^ et se jeta dans la mer d'An^ 
gleterre. Mezerai rapporte en grand détail 
une autre irruption de sauterelles qui priva 
Te midi de la France de ses récoltes , de ses? 
plantes potagères , et de sa luzerne. Cet his* 
torien naus apprend que les sauterelles- 
échappées aux oiseaux., déposoient une telle, 
quantité dœuts en terre , principalement 
dans les lieux sablonneux , que Ton se crut", 
obligé de les faire ramasser pour les détruire. 
On les tronvoit en. monceaux , et. L'on en, 
amassa de cette manière plus de trois mille- 
quintaux , qui furent brûlés.on jetés dans le- 
Rhône. En supputant le nombre d'insectes 
qui dévoient éclore de ces masses d'œufs,. 
Ton reconnut que par Une évaluation très^- 
foiblg , il y en avoit un millixm sept^cent cin^ 
quante mille au quintal , ce qui pouvoit donner: 
an total cinq cent cinquante mille milliona 
d'œufs dje sauterelles qui auroientéclos l'année 
suivante. On mit les sauterelles, à prix dàna 
d'autres occasions; en ijGj^ on les payoit 
deux sols la livre dans quelques, parties da 
Languedoc;^ on n'en donnoit qu'un, sou en. 
17^7 » et cependant Ion sut par le relevjfr 
des comptes de la petite communauté de 
Saint -Gilles , que l'on en avoit fait péric 

Fa 
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onze ou douze cent quintaux dans son seul 
territoire ï. 

L'on recueille aussi dans l'île de Chypre 
la garance , que dans le Levant on appelle 
ali'Zaiy\ et avec laquelle on y teint les co- 
tons en rouge ; la coloquinte , dont plusieurs 
campagnes se couvrent presque sans culture ; 
le ladanum , qui se récolte au pied du .mont 
Olimpe, et que l'on purifie et que Ton en- 
caisse à Nicosie , et quelques autres denrées 
d'une moindre importance. Le terrain sa- 
blonneux du cap Cromachiti est couvert de 
soude que l'on brûle en été pour en envoyer 
les cendres en Europe , où on les emploie dans 
les manufactures de savon. Les forêts offrent 
de très-beaux bois de construction et des 
j^lanches; l'on en tire aussi du goudron'fet de 
la poix , et la térébenthine de Chypre est plus 
estimée que celle de tout antre pays. . 

Des troupeaux qui pourroient être plus 
\ nombreux , oflrent au commerce une assez 
grande quantité de laine qui passoit en Italie et 
en France. Une observation importante au su- 
jet du transport des laines ^ c'est de ne pas en 

« 

' Voyez la Notice des msecte$ de la France réputés 
vrnimeux , par M. Amoreux fils, médecin de Montpel- 
lier^ 1789 9 ÎAtroduction , page 1Z2. et suivantes* 
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embarquer qui auroient contracté quelqu hu- 
midité, parce qu'alors elles s'échauffent^ s'en- 
flamment et mettent le feu au vaisseau. La 
même précaution est indispensable pour les 
chargemens de garance; cette racine^afîn d'é* 
viter le même danger, ne doit être embalée que 
bien sèche et exempte de toute humidité. 

L'une des productions que les Cypriota 
soignent encore avec le plus d'attention ^ et 
qui n'a pas* dessé d'être pour eux une branche 
avantageuse de commerce, quoiqu'elle se 
soit ressenti , de même que toutes les autres , 
de la violence et de l'irréflexion du gouver- 
nement , est le vin fameux que leur donnent 
des vignes à ceps tortueux et rampans, , et 
à fruits gros et délicieux. Les meilleures vi- 
gnes , temple naturel et chéi" à Bacchus , d'6ti 
découle cette liqueur jaunissante , moelleuse 
rt parfumée , qui fait l'agrément et le luxe 
de nos tables^:, occupent un canton appelé la 
Commanderie , parce qu'il faisoit partie de 
la grande commanderie des templiers et des 
chevaliers de Malte. Il est compris entre le 
mont Olimpe et les villes de Limassol et de 
Paphos, Quoique tous les vins de Chypre ne 
viennent pas de ce canton , ils n'en portent 
pas moins , dans le commerce , le nom de 
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.vins de la Commanderie , afî^ de. les faire 
mieux valoir. L'on en trouve sous ce nom de 
fort coixiiRuns et à très-bas prix. J'ai acheté 
à Alexandrie de ce prétendu vin de la Com- 
lïianderie , dix parats, ou un peu plus de 
douze sous la dame-jeanne ; il étoit nouveau , 
très-léger , et il ji avoit aucun rapport de sa-» 
veur avec le vin distingué de Chypre, On 
rassemble les vins de tous les points de lïle 
à Larnaoa , où on les conserve jusqu'à leur 
embarquement ; mais ils ont besoin de vieillir 
pour acquérir les excellentes qualités qui les 
font rechercher. Les Grecs de Chypre, par 
un usage ancien , lorsqu'il leur naît un en&nt , 
enfouissent de grands vases remplis de vin » 
et bouchés exactement ; on ne les tire de la 
terre que pour le mariage de ce même en^ 
faut. Ce vin, que l'on pourroit nommer vin 
de famille, puisqu'il sert à en célébrer les 
événemena les plus heureux , conservé à 
fabri des impressions de l'air , devient exquis 
à sa sortie de la terre , et un vrai trésor pour 
un palais délicat.' Chez les personnes aisées , 
la quantité de vin enterré se consomme rare* 
ment dans les banquets des noces, et une par*- 
tie &e vend aux Européens^ qui n'ont pas tou- 
jours l'occasion de s'en procurer d'aussi hou. 
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L'on transportie en Europe le vin de Chypre, 
80Ît en tonneauk , soit dans de ces grandes 
bouteilles de verre recouvertes de jpnc ou 
d'osier , et que l'on nomme dames-jeannes. 
Cette dernière méthode seroit préférable , le 
vin se conservant beaucoup mieux dans des 
vaisseaux de verre , si d'un autre côté l'on 
lî'avoit à en craindre la perte , par le danger 
de casser les damés - jeannes dans le cours 
don assez long voyage. Lorsqu'on embarque 
du vin de Chypre en tonneaux , et que l'oTi 
11c regarde pas au prix pour en avoir de la 
meilleure qualité , on achète des tonneaux 
dans lesquels il est resté une certaine quan- 
tité de lie , qui a la propriété d'améliorer le 
vin ; aussi les fûts ainsi gaï^is de Ue se ven* 
dent-Us quatre fois plus cher que ceux <juî 
en soiit dépourvus, 

Uh auteur moderne , qui a écrit ses voyages 
au Levant , frappé de l'excellence des vins 
de Chypre , s'étonne de ce que les négocians 
d'Europe n'aient pas essayé d'y transporter- 
des plants d^ ces vignes célèbres. Il prend la 
peine de décrire en détail les précautions 
qu'il seroit nécessaire de prendre pour faire 
voyager ces plants , de manière à ce qu'ils 
pussent reprexidre dans la nouvelle terre qui 
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leur seroit destinée i. Ce u est assurément 
pas en cela que consiste la difficulté ; on amène 
en Europe des plantes vivantes de pays 
beaucoup plus éloignés^ L'on sait même que 
François I^r. avoit fait venir de Chypre une 
assez grande quantité de plants de vigne pour 
en couvrir cinquante arpens à Fontainebleau. 
L'on ignore ce que sont devenues ces vignes , 
plantées à si grands frais ; et Ion se trompe- 
roit beaucoup si on leur attribuoit la bonne 
qualité et la réputation que les chasselas de 
Fontainebleau ne doivent qu'à la manière de 
les planter et de les cultiver , ei aux soins 
que Ion en prend. Mais la vrai© difficulté , 
et elle est invincjible , est de rencontrer le 
même sol , la même exposition , le même cli- 
mat , les mêmes nuances de température , en 
un mot , de faire du vin de Chypre? ailleurs 
qu'en Chypre. 

Les arts y sont plus languissans que Fa- 
griculture ; ils y sont peu nombreux , et , à 
l'excepiion de la préparation des maroquins , 
il n'y en a guères qui méritent quelqu'atten- 
tion. Les maroquins se préparent à Nicosie 

* Voyages dans l'île de Chypre , la Syrie et la Pa- 
lestine , par M. l'abbë Marili , traduits de TltaUen j 
1 791 3 tome 1 9 pag. 225. 
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et dans les villages qui T^voisinent ; les ou- 
vriers prétendent posséder des procédés par- 
ticaliers , et dont ils font un secret ; ce qu'il 
y a de certain , c'est que les maroquins sortis' 
de leurs fabriques , ont des couleurs plus vives 
et plus éclatantes , et sont en général mieux 
travaillés que dans le reste de la Turquie , où 
néanmoins ils sont très-beaux. 

Ce n'est pas seulement sur les maroquins 
que les ouvriers de Nicosie et des environs 
savent appliquer des teintes aussi brillantes 
que durables , l'on y fait des toiles de cotou 
peintes , dont les couleurs s'avivent par l'usage 
et le blanchiment. D'autres toiles , moitié 
soie , moitié coton , se fabriquent aussi dans 
les mêmes lieux ; elles sont belles 4 mais jus- 
qu'à ce que l'agriculture et l'industrie aient 
repris de l'activité , ces toiles peuvent diffi- 
cilement entrer dans le commerce avec quel- 
qu avantage , à cause de leurs prix , que' la 
trop foible quantité de matières premières 
rend trop élevés. 

En retour de ces produits de. la nature et 
de lart , les Cypriots reçoivent des draps , 
des satins , des étofiës légères , des galons , 
de nos métaux , des épiceries de l'Inde , des 
denrées de nos colonies , etc. etc. Ces objets 
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du commerce d'importation ne sont pas aussi 
multipliés qu'ils le seroieut , si le plus mau- 
vais des gouvernemens n'avoitsiiiguUèrement 
afibibli la population et les ressources dWe 
des plus belles contrées de TOrient^ 
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CHÀ^PITRE IV. 

Climat de l'île de Chypre. — Cause db 
la grande secheresse qui y regne. — 
La France menacée des mêmes maux , 
par la destruction de ses forêts. — 
Habit ANS de l'île* — Mont Olimpe.— 
Famagouste. — Salaminew — Nicosie. 

— Larnaca, — CiTiUM. — Les salines. 

— LiMAssoL. — Cap des Chats. — 
Paphos. — Cerines. — Nombreux CHAN- 

OEMENS DANS LE GOUVERNEMENT DE L'iLE 

de Chypre. 



L A nature des production^ de Tîle de Chypre 
indiqaeroit assez la nature de son climat, ' 
si son voisinage de la Syrie , Tun des pays 
les pins chauds du lùonde, ne suflBsoit pour 
en donner une idée. L'été Ton y ressent eiL 
effet une chaleur excessive ; mais elle n'est 
pas égale dans toutes les parties de l'île , qui , 
étant coupée de Torient au couchant par une 
chaîne de montagnes , ofire deux contrées 



94 VOYAOEEN G R E C E 

comme deux températures difi'érentes. Au 
Bord, les vents qui soufflent, des monts élevés 
de Ja Caramanie, retenus et repousses par 
ceux dont File est traversée dans sa longueur , 
tempèrent la chaleur de l'été , produisent des 
froids sensibles pendant l'hiver , et conservent 
la neigé glacée sur les points léô plus éminens , 
durant la plus grande^artie dé Vannée. Cette 
contrée septentrionale estaus^i, généralement 
parlant -, k plus mmitueuîe; la plus boisée, 
la plus «gresté et la tiiôins fertile. 
• Dans les plaines du midi , au contraire , 
Tardeùf du soleil ^ réfléchie par les bancs de 
roches qui formelif , en grande partie, de ce 
côté Ife revers des montagnes , s'y dé jploie 
en\ toute liberté. Les vents dil nord ne pou- 
vant franchir la barjière jiaturelle que le mi- 
lieu de l'île leur oppose , n'y rafraîchissent 
pas l'atmpsphère-; et, sjil ne s'ëlevoit pas de 
temps en temps un vent léger de la mer qu£ 
modère la chaleur, elle seroit insupportable 
dans certains jours de l'été. Les pluies f sont 
aussi.fort rares dans pette saison^ et dés sé- 
cheresse^ longues éternelles font quelquefois 
<Hsparoître4ine agréable verdure i détruisent 
les plan^ , attirent 4^s colpunes presséies et 
innombrables! 4^ s^terelles ^ et plat^eot lai- 
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freuse disette sur le trône dur et brûlant de 
l'aridité. L arrosement des terres , négligé par 
des hommes aussi laborîeux peut-être qu'au- 
trefois , mais abattus , découragés , ne peut 
plus humecter des campagnes desséchées ; 
tandis que dans quelques cantons , des eaux 
stagnantes et inutiles en rendent le séjour 
mal-sain. Les eaux courantes y sont rares » 
et la plupart des riVières qui y coulent ne 
sont que des torrens formés par les pluie» 
de l'hiver et la fonte des neiges des monta- 
gnes , et dont le lit est à sec pendant les cha- 
leurs. 

Cette sécheresse de laterre et de l'atmosphèra 
va chaque jour en augmentant , à mesure que 
les plantations deviennent plus rares , que le 
nombre des *bres diminue , que les forêts 
s'abattent. Une coupable imprévoyance sur 
le dépérissement successif 4'une heureuse fer- 
tilité , n étonne point, sous l'administration 
dévorante des Turcs ; mais que dans des con- 
trées oii l'économie publique est une scienœ 
cultivée et approfondie , les mêmes désordres 
qui souillent des pays soumis à des barbares , 
se soient propagés et maintenus , c'est ce que 
l'on a peine- à concevoir, et qui excite Tifi.* 
dignation. Les anciens consacroient les fo« 
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rets à la divinité ; le respect commandoît le 
ménagement, et ce n'étoit qu'avec une reli- 
gieuse circonspection que l'on y portoit la 
coignée. Une mythologie protectrice a été 
remplacée par les excès dû luxe et du dé- 
sordre. Des bois que nos ancêtres avoieut 
, choisis pour temples , des chênes sacrés à 
l'ombre' desquels ils avoient dressé des autels 
simples comme la nature ^ ont été renversés : 
la hache sacrilège n a point épargné l'asile 
d'une antique piété, ni des ressources fé- 
condes pour tous les temps. Des rocs nus «t 
sourcilleux se montrent à la cime des mon- 
tagnes qu'utie puissante végétation décoroit 
naguères des plus beaux arbres; les coteaux 
. ofi'rant plus de facilités à la dévastation, sont 
presqu'entièrement dépouijl^ ; les arbres 
. isolés , qui dans nos campagnes servoient de 
bornes naturelles et immuables comme d'abri 
aux troupeaux, sont tombés également vic- 
times de la licence; par-tout la. propriété de 
nos neveux est devenue la proie de coupables 
et infidèles dépositaires; et la partie la plus 
intéressante de la richesse nationale semblait 
n'être régie que par les loix de la cupidité 
et du brigandage: déjà les pluies ont entraîné 
. dans les plaines une partie des terres qui 

couvroient 



ktenTurquie. 97 

€5ouvroient le sommet des montagnes, les colli- 
nes s'afl'aissent , les vallées s'exhaussent , les 
fontaines se tarissent , le lit des rivières se 
remplit , les campagnes se dessèchent ; et si 
un gouvernement réparateur ne prend de 
sages mais promptes mesures , nous n'aurons 
à transmettre à la postérité qu une somme 
de malheurs toujours croissans , et le sol de 
la France courroit risque de -partager l'ari- 
dité dont une détestable administration a 
frappé celui de l'île de Chypre. 

Les Grecs qui Thabitent sont grands et 
bien feits ; leur physionomie et leurs manières 
sont également nobles et agréables. Mais leur 
moral ne passe pas pour répondre à ces 
bonnes qualités de l'extérieur. Ils sont , dit- 
on , les plus rusés et les plus fourbes de 
tous les Grecs; l'on seroit tenté de cesser 
de les plaindre de l'oppression sous laquelle 
ils gémissent , si Ton ne savoit que la dissi- 
mulation et cette sorte d'oblicité de carac- 
tère sont souvent des symptômes de la foi^ 
blesse , et les compagnes de l'esclavage ; si , 
d'un autre côté , ces mêmes hommes ne les 
faisoient quelquefois oublier par des vertus, 
et en particulier, par celles de l'hospitalité , 
qu'ils exercent avec beaucoup de générosité/ 

Tome L G 
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Le Cypiwfe est gai ^t ttitï ami du fesfe «t 
des plaisirs ; ce n est j)à§ te Séiïl esclave que 
l'on ait vil danser àvèd séS fefs: 

L'on s atiend bieiS que fe fcéàtt^é doit briDfer 
de tout èon éclat, dans le lieu choisi pâîr 
"irénus , pour y élàfelif àbù doux ettipîf e et la 
culte des grades ék de^ |)laisirs. Lés femmes 
d[e Chypre éioîênt autrefois célèbres par 
leurs chsgrines ; élleâ? lé^ coiïsref vent encore ; 
elles n'ont pas ihême p^rdft lé souvenir que 
leur île fut consacrée â la tendresse. Ces 
belles îenimès sôiit trè'S-rechercbées dans leur 
parure ; elïès àîmërit beaucoup les fleurs , 
comme raccompagnemènt le plus natùi'el et 
Je plus élégant de ïéiiri àttrftits ; elles ïie dissi- 
mulent pas teiir désir de plaire, et èffeé lé té- 
moignent avec ùiie franchise ïdtoatblé. Quoique 
fouissant peut-être de ftiôîû* de liberté qu'au- 
trefois , là gêne à lâqaeïlé î'ùsage ou , pour 
jiiieax dire , lés fenlâisî<03 des hommes les 
assujettissent ne fâpâS Jûàqu'àla contrainte ; 
et du moins ëllds lié côitiptrsent plus l'avilis- 
sant tiribuï que leurs ancêtres pàyoîent aux 
reines de Pëfsè , de citi^àntè d'entr'elles ^ 
dont le seirvice*, dans tihè Cour orgueilleuse 
et despotique , cdnsîstôit à se jeter entre lés 
Toues des chars ^ H à présenter te do& à Ut 



feme , qtd s'en iervoif eoisnne de marche^ 
pied. 

La plus élevée , dotnme fa plu8 remarquai 
lit des mdntdgnes dont la chaîiie divise Fîle 
de CliyiWe dafis sa longueur , est le tnont 
dîfripe. I»es Grecs aetaels lap'peUeiit TVô- 
godos y Trobodos ou TroBos. Pour le dis-» 
tinguer dune autre montagne du même nom 
dans la Natolîe , et d'une autre plus fameuse 
dans iâ Maeédoîn^ , les anciens domtoient à 
fceite< et le nom de petit Oiimpe. ik avoient 
l)àti à sùtf sotumet un temple dédié à Vénus ^ 
dont rentrée 4 par tm règlement fort étrango 
ponr uti Keû cionsà<!^é à la déesse des Amours p 
étoit wt^rdif^ Aul lemiQes ; il leur étoit mémtf 
déféwhi de le tegatd&r. A èe temple , réduit 
élégant et êëctê , où Ton câéfaifoit les jouis- 
saneds ht fa nâtUiré ^ «voient sticéédé des re-* 
traites âevéeil ««ût privatibiis. De nombreux 
cotiveMs turaiit Miis scor ie même emplace-* 
foent. lia , Am oénobites Isdiorieux emplis ^ 
soient ie ipeAch&Èit ^ Ja^ fiion;faigne de jar-^ 
dins , de |4axitàtiolM de toutes exerces , arran* 
gés a¥^ g<^ } «'<étditliep9iisd»armantséjoux' 
de Y^e , et lesiridbeB Cypriotes ikl^oient pen- 
dant îéfé y jévàt de ta !fraicheur de bosquets 
agréables , <|if^'fii1fO«oi^ttt <des eaux limpides^ 
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^t dirigées avec beaucoup d'art. Insensible 
aux cbarmes d'un heupeux accord de la na-- 
ture et de l'industrie , lé Turc a porté sa fé- 
rocité et ses ravages sur ce beau canton ; les 
: monastères ont été démolis^ et des Ueux firais 
et rians se sont revêtus de l'âpre livrée de la 
stérilité. 

Soixante et dix lieues environ forment la 
longueur de l'île de Chypre , de l'orient à 
l'occident ; sa plus grande largeur du nord au 
midi est de trente lieues, et sa circonférence 
est à-peu-près de cent quatre-vingts. En 
côtoyant au midi les terrés de la longue pointe 
du cap Saint-André , autrefois le cap Dina- 
rète , l'on trouve un large golfe , formé par 
ce cap et celui de la Grecque , que les anciens 
appeloient Throni^ et sur lequel Ftolomée 
place une ville de même nom. Au fond de 
ce golfe est la ville de Famagouste , nom 
moderne, sur l'étymologie duquel les érudits 
ne sont pas daccord; mais ils conviennent 
assez généralement que cette ville est bâtie 
sur les ruines de l'ancienne Arsinoë , qui prit 
son nom de sa fondatrice^ sœur dé Ftolomée 
Philadelphe, roi d'Egypte. Située dans un 
lieu bas , Famagouste n'est point aperçue de 
loin , en y arriv^uxt du coté de la mer : son 
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pori est sûr , miais peu spacieux , et à moitié 
comblé; de petit» bétimeAs peave9t seuls. y 
entrer, et les gros yaissëaux mouilLent eur 
dehors. Des fortification», ouvrago- des Lu- 
signan , de». Gênds et des Véaitîfiiis , qui 
en ont eu successivement la possessîoil , dé- 
fendent le port et r^Eieeinte de la ville autant 
quelles peuvent servir à la défense^dans leur 
état actud de dégradation , efi'et delà négli- 
gencades Turfcs , qui ne savent que détruire^ 
et jamais, réparer. ' 

Ces remparts rappellent un trait déplo-. 
rable de k plus atroce violation du droit 
des gens et de la guerre ; il peut faire juger 
du caractère et de la civilisation d'un peuple. 
aux> yeux duquel rhéroîsme et la courageuse 
fidélité à ses devoirs sont des crimes , et dont 
la profonde cruauté se joue des promesses 
les pbis solennelles et des conventions les plus 
sacrées. Les larmes de Thomme sensU)}e ar-. 
rosent , à Famagouste , le lieu où Marc-An^ . 
toine Bragadin, défendit cette ville avec tant 
de vaillance coutre l!armée des Turcs , com- 
mandée par Mustapha , général de l'empe- 
reur Sélîm , et il frémit d'indignatipn au re- 
dit de Japlus exéc:irakle perfidie dont ce brave 
Européen mourut h, victime* v 

G a 
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Après avoir soutenu sljc assauts contre les 
forces ottomanes réunies ; «* éprouvé ies ra- 
vages de {^us de cinq œi^ ipille bombes , le 
valeureux Bragadiâ^ oommandaiit de lar-r 
mée vénitienne , forcé de ^eéder an nombre , 
capituia le prraiier août rS^t. Les conditiona 
firent réglées ; elles éidieotboliorables pour 
les assiégés , et dignes de kur longue et oou-f 
nageuse- résistance ; znais a^ moment ou ie 
général européen alla dans la tente de Mos^ 
ifapha ,.pour lui annoncer sondépart et proadre 
congé de lui , le barbare le fiit saisir ^ liviter 
aux plus crtieis supplice^.. Il fut écorcbé vi- 
vant , ensuite empalé ; et sg peau \ rei^plie 
de paille , fat pendre à la vergue d'une ga» 
1ère , comme un téaaaoi^iage^ernej de flior-< 
rible inhumanité ^des Turcs, et le signal de 
la vengeance des nations Jcrfviiisécs; 

L'on s'empresse de quitter un iieu témoia 
d'une aussi épouvant^l^rûâUJté , et Ion entse^ 
avec quelque plaisir « dans une plaine^qui 
$*ét^id à IVxrient, pu plutéit au nord-e^t de 
Fàmagouste, placée à i^esctrémîté de crtte 
plaine , du côté de lamer. Là, étoit l'anden 
yoyaume de Salamine , Jbndé par Teûcer^ 
compagnon d'Ajax , qui y bâtit une vil te 
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aMI^ît pris naissance ï. Quelques débris an- 
noncent d'une manière incertaine Femplacq- 
ment de cette ville ancienne, coipme la cul* 
ture et la fécondité de la^plaine qui est encore 
le meilleur canton de lïle , attestent tbible^ 
ment ce qu elles furent autrefois. 

A vingt lieues à-peu-près au nord-est de 
Famagouste , au milieu dune vaste plaine ei 
au centre de fîle, est Nicosie , qui en est la 
capitale. C'est la résidence du gouverneur ^ 
comme elle le fut autrefois des rois de Chypre. 
Leurs palais , remarquables par la beauté de 
l'architecture, éprouvent le sort commun à 
tous les anciens édifices dont les Turcs sont 
restés les maîtres , et qu'ils livrent à la des- 
traction. La superbe église de Sainte-Sophie 9 
dans laquelle on sacroit les rois chrétiens , a 
été dégradée pour en faire une mosquée ; et 
l'habitation de ces soi;verains , démolie ea 
partie , et reconstruite dans le goût oriental » 
est la demeure du mousselim. La position de 
cette ville est agréable , les eaux y sont abon* 
dantes , de bcau:^ jardins l'environnent; sou 

* Ni/ desperaudam Teucro duce et au^picff Teucro^ 

Certus enim promisii Apdllo , 
Asxihiguam teilurjs noya Sa/aminajuturam. 

JIOilAT. fit. l , Od. -^ 

G 4 
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teiToir est excellent , et n'attend que des mmns 
libreà pour reprendre l'aspect de prospérité 
dont il est susceptible. 

Si Ion continue à suivre la côte méridio- 
nal , on rencontre un second golfe spacieux , 
moins pourtant que celui de Famagouste. Les 
vaisseaux y trouvent la belle rade de Larnaca , 
la plus fréquentée de l'île. La ville dont elle 
porte le nom est à quelque distance de la 
jner. C'est là que les consuls et les négocians 
des nations européennes établissent leur de- 
meure , et le commerce y avoit encore , ces 
années dernières , une assez grande activité. 
Mais y comme si le Turc ne pouvoit laisser 
aucun endroit sans le frapper de l'empreinte 
de -son gouvernement désastreux , les envi- 
rons de Larnaca ne répondent plus à l'état 
encore florissant de son commerce. A l'excep- 
tion des jardins qui tiennent à la ville même, 
et d^us lesquels l'industrie a su amener des 
eaux fécondantes , les campagnes d'alentour 
sont arides ; le sol en est maigre et desséché ; 
quelques arbres épars et isolés lui laissent à 
peine l'apparence de la végétation ; l'orge 
seule y croît dans quelques cantons privilé- 
giés , et l'eau y manque par-tout. Aussi le 
séjour de Larnaca n'est pas sain j Ton y est 
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exposé à une chaleur suflFocante. Cependant 
des forêts d'oliviers couvroient autrefois ces 
plaines aujourd'hui presque stériles; et, comme 
je l'ai déjà dit, l'on voit encore aux environs 
les restes de citernes immenses , destinées à 
conserver l'huile que l'on en tiroit. 

Très -près de Larnaea étoit Citium^ ville 
célèhre de l'antiquité. C'étoit une colonie des 
Phéniciens. Le philosophe Zenon y prit nais- 
sance . et Cimon , général des Athéniens , y 
mourut. L'on ne peut fouiller la terre aux 
environs de Larnaea , sans rencontrer des 
restes Se l'ancienne ville ; mais le Turc soup- 
çonneux et s'imaginant que toutes les recher- 
ches de la science ou de la curiosité n'ont pour 
but que la découverte de quelqu'amas d'or 
enfoui , les épie avec une continuelle attention t 
et en fait un sujet d'extorsions ; de sorte que 
l'on ose très-rarement se livrer à ces fouilles', 
et que les richesses que la terre récèle y de- 
meurent ensevelies avec les connoissances que 
ITiisfoire et les arts en obtiendroienf , jusqu'au 
tempâ oiile joug appesanti des Turcs cessera 
de souiller et de flétrir des contrées autrefois 
si brillantes. « 

Le bourgades Salines n'est qua une demi- 
lieue de Larnaea. Son nom lui vient d'u» 
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grand lac voisin de la mer , à moitié comblé 
aujourd'hui , et dans lequel se forme le $el, 
qui est encore un objet de commerce. C'est 
à la belle rade des Salines qu'abordent les bâ- 
timens chargés pour la capitale de l'île, et 
les vaisseaux de guerre destiné^ à Jes pro- 
téger! < Les négooians de Larnaoa y ont leursi 
magasins. 

Limassol ^ autrefois Némosîe , n'est plus 
qu'une misérable cité , remplie de ruines et 
de décombres. Son port est néanmoins asse2^ 
fréquenté ; l'on y charge d«s grains , du 60- 
. ton , et d'autres productions de la terre. Les 
meilleurs vins se font dans ses environs , et 
.elle est l'entrepôt de tous ceux de l'île qui 
entrent dans le commerce. 
. Non loin de cette ville , ^ toutefois Lîmas^ 
,&ol mérite ce nom , étoit fauc^eune Limassol , 
qui , plus anciennement encore , s'appeloit 
^mathonte^ célèbre pajr :Un tewple consacré 
à Vénus et à Adonis , et da^$ Jequel , au rapt- 
port de Pausanias, fou c^nservoit uil riche 
jCoUier de pierres précieuses , ,gajwes d'or, 
ouvrage de Vulcain , et donné ,en premier 
lieu à Harmoijie i. Maïs cette ancienne viU© 

' Lîv. IX , Voyage de la BéoUe , H'ad. de Gedojn j^ 
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est ruinée; de içéme que Paphos ^ Cythère, 
la diarmaute Idatie et d autres lieux que les 
Grâces embellireut, elle est efl'acée dp. sol d# 
rile de Chypre ; et au Ueu des images douce» 
et riantes qu'elle présentoit, elie n'ejtcit^ plu« 
que des regrets et des souvenirs pénibles.. 

Près et à l'orient de Limassol , .se trouv» 
le promontoire le plus méridional de file f 
«est une petite péninsule qui ne tient aa con- 
l^ent que par une langue de terre très-étroite; 
on lanommoit autrefois le promontoire -dfg^ro^ 
tin } à présent il s'appelle le cap des Chats , 
i^ausie de la grande quantité de ces animaux » 
que nourrissoient des moines qui obtior^nt^ 
au quatrième sièdle , la pi^rmission de s'y éta- 
blir , de même qu'au mont Olimpe , sbus la 
eonditipn d'entret^uir beaucoup de chats pouir 
faire la chiisse au^ seipejas qui s'étoient mul-t 
tipliés dans lileà \m poiftt eSîrayant , ,et que 
l'on prétend nm<»T pas de plus grands en* 
nemîs que les chats. 

Lorsqu'on a doublé le promonAoir© de* 
Chats , la côte xemaate vers le nojrd-ouest , 
et l'on y rencontre law-lond d uae petite.anse, 
un mauyais port qui. Àe présente qu'uiii abri 
fort iucertain ; le fond est hérissé de rochers 
dopt les cables des vai^eaux fieroiefltbîeotôt 
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coupés , si on n'avoit la précaution de les 
soutenir , au moyen de tonneaux vides et 
flottans. Là se trouvoit Paphos , où Vénus 
aborda après sa naissance au milieu des eaux. 
Un ancien temple avôit été construit en son 
honneur ; des tourterelles y voloient sans cesse 
et y faisoient leurs nids ; le sang d'aucune 
victime ne rougissoit ses autels; de pareils sa- 
crifices auroient répugné à la déesse de l'amour: 
son culte n'avoit rien que de doux , et les 
nombreuses ofirandes que l'on y apportoit de 
toutes parts n'affligeoient pas l'humanité. Un 
oracle célèbre prononçoit, dans ce temple, 
sur les destinées des hommes , et son grand 
sacerdoce étoit une dignité éminenté. La 
quantité d'étrangers que le culte de Vénus 
amenoit à Paphos , le concours des habitans 
de rtle , la beauté de son site et de ses édi- 
fices , l'aspect enchanté de ses campagnes , la 
liberté qui, y régnbit, en avoîént fait lïn lieu 
de plaisirs et de délices. Tant d'agrémens sont 
rempiaôés aujourd'hui par des ruines , un 
village , un mauvais château , des masures , 
quelques chétives églises grecques , la misère 
et le nom dur de Bqffa , ou de Baffo. 
'-■ Aucun lieu ne se fait remarquer sur la 
isôte septezitriouale de rHe , si l'on excepte 
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Gérîgnè ou Cérine , Tancienne Ceraunîa ; i! 
n'ofire , comme Paphos , que des débris pour 
témoignage de sa grandeur passée. Un port 
également mauvais ne sert qu'au commerce de 
lîle avec la Caramanie , dont on aperçoit les 
montagnes depuis les hauteurs de Cérine. La 
communication entre ce port et celui de Se- 
le&ki , dont le nom rappelle celui de Seleucîe 
en Cilicie , est fréquente ; il y a même , pour 
la rendre plus active , deux paquebots uni- 
quement destinés à cette courte navigation , 
qui ne laissoit pas d'être profitable , et qui 
étoît entre les mains des Français. 

Telle est ,"en peu de mots , la description 
géographique d'une île qui , jadis divisée en 
neuF royaumes , passa successivement sous la 
domination des Egyptiens , des Phéniciens , 
des Persans , des Macédoniens , des Romains , 
des Européens d'occident , et des Arabes. Les 
croisades en firent l'apanage de quelques 
princes d'Europe , qui la cédèrent aux Véni- 
tiens. Ee sultan Sélim la leur arracha en iSyo; 
et, depuis cette époque , elle a fait partie de 
l'empire ottoman , pour eu être encore sépa- 
rée et exposée à de nouvelles vicissitudes » 
inséparables des institutions humaines. Kien 
n'est stable dans la nature que la nature elle* 
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Tnêmé; et plus les homines s'en éloignent p^ 
leXcès de k'cMliasàtiôii , si Je puis m'ex|îrî-» 
faer ainsi^ plus les ft)5^mes sociales sont sujet- 
tes à Tarler , et en butte aux innovation»^ 
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CHAPITRE V. 

Tableau De la situation présente de 
l'Ile de Chypre. — Araignée énorme 

TRES- DANGEREUSE, OU GaLÉODE ArA- 
KÉOÏDE. — r. La CONQUÊTE DE l'IlE DE 

Chypre auroït siNGÛLiinEMENT favo- 
risé CELLE DK l'Egypte- 



Le nest pas seulement à Tégard des pro- 
ductions du sol , que la nature est contrariée 
dans l'île de Chypre , et que ses largesses sont 
méconnues et repoussées. Les rigueurs d*une 
domination oppressive se sont appesanties 
également sur les campagnes , les arts et le^ 
hommes. Chaque jour voit le commerce s'é- 
teindre , rindustrie dépérir, les terres se des- 
sécher , et l'agriculture s'appauvrir. Des val-» 
Ions quombrageoient des arbres utiles ou 
tigréables , que la culture enrichissoît de mois- 
sons de toute espèce , ou paroît de verdure 
fet de fleurs , restent incultes et hérissées de 
ronces et d'autres plantes dures, maigres 
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et inutiles. L'on peut voyager des jo«mée^ 
entières dans des plaines abandonnées et li- 
vrées à la triste et pernicieuse fécondité , qui , 
sur des terres impatientes de produire , ac- 
compagne la stérilité ; dans des landes fac- 
tices , sombre et funeste efi'et de la puissance 
du méchant , où l'on se croiroit enfpncé 
dans dévastes solitudes , si de loin çn loin on 
napercevoit quelques habitations dispersées 
et quelques troupeaux errans. Chaque jour 
aussi voit la population qui ne s'accroît et se 
fixe que là où se trouve l'abondance des den^ 
rées , l'activité du commerce et des manu&c- 
tures , et la justice du gouvernement , dimi- 
nuer d'une manière sensible , et les hommes 
quitter un pays désolé , et chercher , pour la 
plupart, des lieux Moins tourmentés, des 
demeures moins malheureuses. 

Les animaux qui font la richesse ou les plai- 
sirs de l'homme , y sont moins nombreux et de 
race moins belle qu'autrefois. L'aisance des 
propriétaires donne aux animaux domesti- 
ques les qualités qui les rendent recomman- 
dables ; ils dégénèrent , au contraire , lorsqu'ils 
n'ont plus à partager avec leurs maîtres qu'une 
existence pénible et inquiète. Aussi n'y voit- 
o^ plus guère- de ces chevaux de race dis- 
tinguée, 
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tidgaée , descendans des coursiers de F Atabie ^ 
et iameûx par leur vigueur autanj: que par 
leur vîtQsse , ni de ces beaux lévriers renom- 
més parleur ardeur et leur adresse à la chasse* 
Les uns et les autres ne se trouvent plus^que 
dans quelques maisons* qui conservent en- 
core des restes de leur ancienne opulence4 
L'e bétail n'y est plus aussi abondant,, et les 
troupeaux de moutons à queue large et traî-» 
àante , ceux de chèvres , dont le poil servoit à 
iaire de beaux camelots , ne se rendent plus 
en aussi grande quantité sur le penchant de / 
collines tapissées d'herbes succulentes , et 
n'animent plus autant des lieux solitaires où 
ils paissent en toute tranquUlité , et que la 
nature semble avoir destinés aux; charmes 
simples et purs de la vie pastorale* 

L'insecte de la soie , àpivé d'une partie de 
sa nourriture , dans des plantations de mû- 
riers *à demi -ruinées » ne se multiplie plus 
avec autant de profusion ; et des familles de 
kermès , émules de la cochenille , ne four-* 
nissent presque plus de matière colorante à 
nos manufactures. Le gibier est aussi moins 
ccxDmun , et les oiseaux de passage ne vien«* 
nent plus , en aussi grande quantité , s'abattre 
6ur des terres qui ne leur présentent plus ni 
Tome L H 
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les taêmes abrâ , ni.la même abondance. La 
mer même n*ofire plus «utant de ressources 
aux habitans de lite ; non pas qu'une puis- 
sance destructive ait pu pénétrer ^sque dans 
le sein des eaux : ceiles qui baignent les côtes 
sont encore extrêmement poissonneuses ; mais 
les bras et l'activité ma&quent pour la pèche , 
comme pour les autres branches d'industrie et 
de coinmerce. 

Si tout ce qui est bon et utile a soufiêrt et 
dépéri en Chypre , tout ce qui est de nulle 
valeur ou malfaisant y a prospéré. Les ser- 
pens , qui se plaisent dans les halliers et sous 
les décombres , s'y prx>pagent à leur aise , et 
Ton sera bientôt forcé de nouveau à avoir 
recours aux chaite pour en purger les cam- 
pagnes. Des insectes nuisibles et hideux pul-» 
lùlent et élaborent lil^rement leur venin à 
l'ombre humide et chaude des ruines ; les ta* 
rentules à corps noir et velu et à yeux jau^ 
nés et brîllàns , n'y sont point étrangères ; 
et l'on y rencontre anssi , mais très-rarement 
à la vérité , cette araignée terrîUe , don* l'as- 
pect seul cfi'raie, dwi* le venin frappe de 
mort quiconque «n «est atteint , dont enfin 
rhistoire naturelle est encore peu connue. 

La première chose qu^ Ion ait à faire. 
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forsqa on veut parler d un animal dont quel^ 
ques naturalistes ont déjà fait mention , est 
de débrouiller sa nomenclature ; et certes 
js'est un travail bien ingrat , bien minutieux , 
et qui ne peuit plaire qu'a des esprits rapetis- 
ses et péiiapte^queis. Quoique peu d auteurs 
aient écrit sur Hnsecte laid et dangereux 
dont ilest question , chacun d'eux lui a imposé 
4ine dénomination difiérente, moyen le plus 
Assuré de ne jamais s'entendre. Au milieu de 
.ce14;e confîision et dô cette continuelle et arbi- 
traire substitution de noms i , je me fixerai à 
celui de gaUode^ qu'Olivier , naturaliste célè- 
bre et voyageur, adonné à cette espèce d'arai- 
gnée, pour la distinguer des autres espèces , 
dont elle est , en efi'et , très-diflerente * ; c'est 

'M. Pallas a appelé cette araignée ,• ;pAa/a7i^/«;3;i 
araneoïdes. ( SpiciL ^ooj. fascicuL ^ ^pag, Sy, tab. 3 
,fig. 7586/9.) M. Fabriciu5 , d^apiès Lichtenstein , 
^ autre naluraiîsle étranger , lui a donné le nom de sol- 
puga araneoides. {Suppiément.entomoL^ pag, 294. ) 
Çetie Hïéme d,éi\omii;ia^ion.de solpuga a élé adoptée avec 
Pépithèl^ c^racbnodf^^ p^ir M. Hçcbet , cobjsiu princi- 
palement par un bp«i .9uy;;«(gp 9ur les orusl,acé^«, dans 
un Mémoire fort étendu, qu'il a puj^lié récemment à 
Berlin sur ce sujet ( pag^ 3j , tad. i , \fig, 2. ). 

«Galéodearanéoidc; (Encydop. méthod. HJst. uat. 
des L)se,cies.) 

Ha 
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une déférence due à un savant estimable', et 
>en même temps un service pour la sciencç de 
Id nature , qui , si loii vouloit en croire quel- 
ques gens , plus attachés aux mots qu'aux 
^ choses , ne seroit bientôt plus que la stérile 
connoissance de noms arbitraires , et de phra- 
ses aussi sèches qu'insignifiantes* 

Les notions que les anciens nous ont trans* 
mises sur les animaux divers qu'ils ont con* 
nus , et sur les insectes en particulier , sont^ 
généralement parlant , trop vagties et trop 
incomplètes pour que l'on soit en état d'as- 
-ligner avec certitude à quel animal chacune 
d'elles appartient. Ce sont , à ce qu'il me paroît, 
des conjectures un peu hasardées , que de 
décider avec M. Herbst' , que l'afireuse arai- 
gnée ouïe galéode du Levant ( Voy. PL III.) 
-est l'insecte que les auteurs grecs, et latins ont 
nommé sphàUingium ^ phalangium , soUfiiga , 
^olpuga^ tetragnathium^et mus araneus. En 
effet , ces auteurs ont donné à plusieurs es- 
pèces d'araignées^ le nom de sphalange ou de 
phalange , que les naturalistes modernes ont 
réservé aux seules araignées à longues jam- 
bes , à tête confondue avec le corcelet ^ et 

» Mémoire ci-devant cit<J. 

' Œtîus et d'autres ont appelé phalanges six espèces 
dVaigaées* 
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dont une espèce , %è6-commune , est le j^w- 
cheur de nos pays. L^ solfuge ou solpuge^ 
ne me paroît pas plus . être le galéode ; ce 
nom veut dire gui fuit le soleil , et il a été^ 
également appliqué à une espèce de fourmi, 
et à une espèce d'araignée ; mais le solfiige- 
araignée est un inftcte extrêmement petit 
(^animal perecviguum) ^ qui se trouve fré- 
quemment en Sardaigne , dans les mines d'ar- 
gent, qui se glisse dans l'obscurité et dont la 
morsure est venimeuse ^ ; or , le galéode n'est 
point un très-petit insecte ; il ne fuit point le 
grand jour et on ne le trouve point ou du moins, 
personne n'a dit qu'il se trouvât dans Tîle de 
Sardaigne. Il n'est guère plus possible de le 
reconnoître dans la notice que Pline nous a 
laissée du tetragnaihium ou araignée à quatre 
mâchoires , et que ce naturaliste sépare en 
deux espèces ; l'une , et c'est la plus dange- 
reuse , qui porte sur le milieu de la tête deux. 
lignes blanches ; et l'autre , dont la marche est 
plus lente , le corps cendré et blanchâtre à son 
extrémité». Quant au mus araneus ^ ou au, 
rap-araignée des naturaUstes anciens , il est 
dépeint dans Içurs écrits, comme un quadru-* 

» Solîn , d'après PKne , PolyhUt. cap* 9. 
« Flin. liîet. aat. lib^ 29-^ cap. 4. 

Ha 
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pède , d une manière à ne^as s'y méprendre ; 
•c'est la musaraigne , aïdmal bien connti , et 
que les andénsont pufirdfement observer; au 
lieu qu'il n'est pas^ certain qu'As aient eu con- 
Boissance dû galéôde , insëWe^ heureusem^ttt 
fort peu répandu dans les contrées les plus 
chaude^ de FEuropè et dfeTAsie. 

Je ne me suis permis ces remarques criti- 
ques qiie J)Our hicmtrer que , suivant toute 
apparence , le galéode étoit inconnu aux an- 
ciens p et pour donner une nouvelle preuve de 
la difficulté d'adapter avec précision la plu-» 
part des notes répandues dans leurs ouvrages,- 
aux animaux dont on ^crit l'histoire. Quoî 
qu'il en soit dé ces probabilités ,- à la recherche 
desquelles on perd be^aucoup de temps , tout 
en risquant de s'égarer , fidèle au plan que 
je me suis tracé ; de recueillir les -feits et les 
observations , avant de raisonner sur l'origine 
des dénominations ^ ef dt] se perdre dans lé 
vague des conjectures , je vais^ donner en peu 
de mots la description du galéode araiiéoide 
que j'ai eu occasion d'observer au- Le vaut, et 
rapporter ce que l'on sait sur cet insecte mal- 
faisant. • . . 

Des caractères très-sçillaM Ic' rapprochent 
des phalanges j sa» tête est ^galeaieBt coofon- 
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due avec lé corcelet , et k pièce dont ils sont 
composés est à-peu-près en forme de eône 
tronqué, dont la base est placée eu devant et 
sert de bord antérif ur : au milieu de ce bord est 
un tubercule noirâtre portant deux yenx quî 
m'ont paru être à facettes ; entr eux et en de^ 
vantFon remarque deux autres pçtîts tubcrcu^ 
les, que l'on pourroit prendre aussi pour des 
yeux; cependant je ne pense pas qu'ils soient 
eS'ectivement des yeux , et je les regarde plu- 
tôt comme des pédunculés de cils ou de gros 
poils , dont quelques-uns , vus à la loupe , pa- 
roissent tlt)nqués et en tube, 

A cette pièce qui tient lieu de tête et de 
corcelet , sont attachés les organes delà nutri- 
tion et deux paires de bras ou d'antennules. 
Deux énormes mâchoires, que les entomolo- 
gistes modernes appellent mandibules^ frap»- 
pent d'abord les regards ; elles sont plus 
grandes que la pièce même ou la tète , en avant 
de laquelle elles sont fixées ; leur forme est 
conique; elles s'appliquent l'une contre l'autre 
parieur côté interne ; elles- sont velues , en- 
tières et non condées comme celles des fau- 
cheurs ; chacune de- ces mâchoires est ter- 
minée par deux pinces brunes , écaîlleus«s , 
dentées en dessous , finissant en pointe , ar-^ 

H4 
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quéea en sens contraire , et se croisant à 
leur extrémité. Je les ai examinées Tune 
et l'autre avec une forte lentille , et je n'ai 
point découvert d'ouverture qui pût servir 
d'écoulement à une liqueur empoisonnée , ainsi 
qu'oïx l'aperçoit aux griffes des araignées. Il 
e^t néanmoins bien certain que cet insecte 
est venimeu?: à l'excès , ce qui fait présumer 
que h^ trous par lesquels s'échappe son 
venin , sont d'une petitesse extrême , et en 
piçme temps que le poison qui en distille , a 
une prodigieuse activité , puisque la très^pe- 
tite portion qui peut découler par iwe ou^ 
verture imperceptible , koSft pour dpnuer la 

A la naissance et au-dessous des pince»,, sort 
un petit filet éc^lleux, cylindrique, terminé eu 
pointe , rejeté en arrière et couché sur ledes^ 
çus du support, desi pinces ou sur la maudis 
pule ; je ne parle que de l'individu que j'ai plus 
particulièrement observé , <;ar je présume que 
cette appendice u'est qu uu des cara^çtèrês dis^ 
tiuçtifs du $exe ; on aperççit , au-dessous de 
ççs mêuies uiaudibules et daus l'intervalle qui 
Içs sépare , uu petit cqrps que Fabridus ap- 
pelle léi^re enjforme dç suçoir. Ce corps m'a 
pçiru composé d'uue petite tige, ayant à sou 
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©xtrémité deux pièces cylindriques , velues et 
rapprodiées. 

Les deux paires de bras ou d'antennules 
prennent naissance à la partie inférieure de 
cette pièce , que j'ai dit remplacer dans les 
phalanges en général, et dans le galéode en 
particulier , la tête et le corcelet ; ces bras sont 
composés dune suite d'articles presque tous 
cylindriques, hérissés de longs poils, quelques- 
uns même de dents , et conformés à-peu-près 
de même , excepté que les bras antérieurs sont 
plus grands , et ont en outre à leur bout unç 
espèce de boiiton ou d'article court et arron- 
di , lequel, suivant Olivier, indiqueroit un 
individu mâle. 

Avant de passer au ventre ou à l'abdomen 
de rinsectjB , ]e dois observer qu'il existe entre 
lui et le corcelet, une pièce intermédiaire 
servait d'attache à quatre paires de pattes , 
qui difièrent essentiellement des brasi en ce 
qu'elles ont de plus qu eux un tarse formé 
par deux ou trois articles et ayant à son ex- 
trémité deux doigts arqués , longs , munis 
chacun d'un petit crochet brun et écailleux. 
Les pattes, à partir de celles qui sont les 
plus voisines des bras , augmentent successi- 
vemçnt de grandeur î en sorte que les der-. 
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nières sont fort longues. Celles-ci ont d'aîf- 
lèurs une particularité tort remarquable ;. on 
découvre sur la face inférieure de la partie 
que, par comparaison avec les autt^s ani- 
maux , on pourroit appder la hanche , quatre 
appendices singulières : ce sont des corps 
membraneux , très-mirices , transparens , for- 
més d'un petit pédicule, qui e^t surmonté 
d'une pièce presque triangulaire , courbe et 
concave. L'on ne peut mieux comparer ces 
appendices qu'à la moitié d'un entonnoir , qui 
aurait été coupée dans sa hauteur ; elles rap- 
prochent les galéodes des scorpions qui bnt , 
comme l'on sait, deux corps en forme de 
peigne , placés près des pattes postérieures. 

L'abdomen est fixé à la pièce qui répond 
au coreelet , non par un pédicule court , 
comme dans les araignées , mais par son 
t)lus grand diamètre transversal ; il difilère 
encore de l'abdomen' des araignées , en ce 
qu'il a des incisions ou des anneaux , au lieu 
que l'enveloppe de celui des araignées est en- 
tière et continue. 

Le galéôde , dont la longueur est d'environ 
un pouce , a le corps d'un jaune livide et hé- 
rissé de longs poils , et même de piquans en 
'plusieurs endroits. Il court avec une vitesse 
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prodigieuse , et échappe ainsi plus facilement 
à sa destruction , à laquelle le& hommes sont 
intéressés, sa mdrsure étant ttès-dangereuse , 
comme je lai déjà dit, et son venin très- 
subtil. Les parties qui en sont attaquées en- 
flent eu lin indtaut, et font éprouva: des 
douleurs excessiives et éuivies d une mort 
certaine, si l'on ni^emptoie promptement les 
remèdes convenables. Ceux qui réussissent 
le mieux, sont Thuile en topique, les cor- 
diaux et les sudbrifiques à Tintérieur. 

On trouve le galéode aranéoïde dans plu- 
sieurs parties du Levant , en Arabie , en Sy- 
rie , en Perse , dans TAsie Mineure , et jus- 
que dans le pays comipris entré le Don et le 
Volga^ aux environs de la mér Caspienne,, 
et dcmt la tempéi-ature est plus chaude que 
Tonne d^vroîl à'y attejbfdfe, dans des contrées 
aussi septentrionales 4 .Ces vilaine insectes y 
devîenneîit de j^liîs êû plus 6oiïimuné; M. 
Pallas en a Vu deû* dtfns la luaison qu'il oc- 
cupoit à Zari^yn; et il a appris qucr l'on en 
avoit tué plusieurs chez le commandant de 
cette forteresse, pendant le séjour qu'il y fit. 
Cependant il jiy eut qu'une seule personne, 
qui en.iut mordue, mais les secours donnés- 
à propos la sauvèrent, et elle en fut quitte 
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pour une forte enflure et de grandes dou- 
leurs'. Les Arabes qui ne connoissent pas de 
remèdes contre la morsure de cet insecte, le 
redoutent beaucoup. 

U est sans doute inutile d'avertir qu'un ^- 
mal, ou plutôt un monstre à quatre pieds, 
de la taille d'un cheval , et du reste semblable 
à un serpent , le lammgay que Dapper , d'a- 
près un autre auteur aussi crédule, assure 
exister sur le mont Olimpe, et dévorer les 
hommes ) n'est qu'un être imaginaire, en- 
fanté, par Pimposture et la créduKté. L'île de 
Chypre est affligée d'un assez grand nombre 
de maux réels, sans chercher à l'augmenter 
par des fléaux imaginaires. 

Mais la plupart, comme les plus considé- 
rables de ces .mau;x,' sont des vices et des 
désordres de l'administration : si*l'îl^ de Chy- 
pre cessoit d'être en proie aux violences et 
à la grossière, incapacité du gouvernement 
qui la déchire , si des n^ains réparatrices, ve- 
noient à y seconder, les efforts dé là: nature 
qui a tant fait; pour cette fle intéressante , la 

■Voyages de M. P. S. Pallas en différentes provinces 
de l'empire de Russie , et dans l'Asie septentrionale , 
traduits pat Gauthier de la Pejronie , tom. 5 j i/2-4^« 
Pfft^n 3x3. 
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splendeur dont die brilla autrefois , et son 
antique prospérité renaîtroient. et l'on y re- 
* trouveroit encore lune des contrées les plus 
riches et les plus agréables de la terre. 

Et si les circonstances leussent permis ^ 
s'il eût été possible d'en obtenir l'agrément de 
la Porte Ottomane , ou si l'on eût pu prévoir 
que des ménagemens pour cette puiljj^nce in- 
quiète, ombrageuse , et entraînée par les in- 
sinuations des ennemis de la France, n'eus- 
sent dû servir qrfà l'irriter, la conquête de 
Rie de Chypre auroit dû peut - être précé- 
der celle de l'Egypte. Les Français y auroient 
trouvé des moyens abondans de subsistance» 
et dans les Grecs qui l'habitent., de zélés j)ar- 
tisans , des amis qui les auroient accueillis et 
secourus , au lieu de "barbares qu'il a fallu 
combattre et çiassacrer ; aucun obstacle ne 
se seroit ©pposé à la descente de l'armée ; les 
places fortes qui s'y trouvent sont démantelées 
et tellement dépourvues de gens de guerre et 
de muniticHis , qu'elles n'auroient pu opposet 
de résistance. Des ports' nombreux et qu'il 
auroit été facile dé mettre dans un état res»- 
pectable de défense , auroient conseryé la 
flotte à l'abri de toute attaque; les vais- 
seaux , croisant dans la mer de Syrie., en 
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aiiroi^t bloqué tous l.e3 po^te ; et lorsqu'on 
aurojit ^jagé le mompsJt tkyorable ^ ces iifiiémes 
yaiisscau?: auraient Jraospojté , entrès^peu de 
temps , sur les çoi^^ deJËgypi^ , uue armée 
déjà habituée k la cbaleur du climat et ren- 
liprcéç pw 4es Cypriotes ^. Le débarquement 
lefl'eotujé , la ^tte auront abaudouné les riva- 
ges péjipeux: d'Alexandrie, et regagaé les 
lrad.es d^ Cbypre, Uue communication facile, 
prompte, continue et qu'il n auroit guère été 
possible au* ^nneipiç dïntercepter , se seroit 
établie epi^e l^ deux, colonies;' lile auroit 
fourni ^u coutijuent de| vivres , d'autres ob- 
jets d'approvisionneiaept , et en particulier le 
bois qui manque à l'Egypte. ; le petit nombre 
4'arar^$ utjles qui parent et rafraîchissent les 
jcampi?gfte3 dç cette dernière contrée , nau- 
roiejpip^s été sacrifiés aux besoins de l'armée 
et acQX Xîpnstructions militaires ; les ennemis 
^ auroiejqi pas eu la fiici^lité de ^'établir à St.- 
Jean-d'Acre; les diesieçji^ieç se seroient faites, 
pour ainsi dire , à yolpnté sur tous les points 
lie latc^t^ de Sy?:iç^; le désert qui la sépare de 
J'Egypte , u'aLuro^t pas dévoré dçs braves , 

*L^€ de Cliypre n*est guère qu'à soixaate-dix lieues 
<l^ Alexandrie^ et le courant y porte rapidement lesvais- 
^aux. 
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dans des marches excessivement pénibles » 
au travers de plaines arides et brûlantes » 
qu'aucune goutte d'eau n'humecte ; enfin , à 
la gloire de briser les fers de deux nations 
asservies et dégradées par des isiècles d'es- 
clavage , on aoroit joint le bonheur de rendre 
à la liberté et à.jsa prospérité première, un 
peuple qui n'en est pas indignp , et dont la re- 
connoissance se serç>it signalée envers ses li- 
bérateurs » par tous les actes de dévouement 
et toutes ks sortes de secoiirs et d'assistance. 

Les ressources que la possession de l'île 
de Chypre auroit offertes pour la conquête 
de l'Egypte , se seroient étendues à sa con- 
servation; elles auroient assuré et consolidé 
l'acquisition d'un pays qiii , par sa position , 
est la clef et l'entrepôt du commerce de trois 
parties du monde ^ et dont les empereurs ro» 
làains , qui en connoissoient Timportance « 
étoient si jaloux qu'ils en interdisoient sévè- 
rement l'epirée aux sénateurs et aux géné- 
raux qui n'fin avoiept pas obtenu leur per- 
ffiâssicai f jjfpr^sse , dans la crainte que la 
prodigieuse féx^onc^té et les délices de cette 
belle et riche contre ^e leur len fît tenter Tu- 
surpation. 

Ce plan d'expédition , quelque ballant , 
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qùelqu avantageux qu'il paroisse , n'étoit pas 
praticable sans doute , puisqu'il n'a pas été 
adopté ; il ne pouvoit en effet échapper à l'œil 
perçant et aux combinaisons profondes du 
génie qui a sûrement aperçu , dans son exé- 
cution, des obstacles assez puissans pour le 
rejeter : il lui eût été doux d'affranchir de la 
plus tyi^annique oppression et de rendre à 
son ancien état de splendeur , un pays auquel 
sa situation florissante avoit fait donner Tépi- 
thète d'heureux , dont la juste application est 
si précieuse et si rare ; et nous devons croire 
que des considérations politiques, d'un grand 
poids , se sont opposées à ce développement 
plus étendu des vues qui ont dirigç l'expé- 
dition d'Egypte* 

Au reste , et on le comprend assez , les idéed 
que je viens de tracer , résultat dê*med 
observations sur les lieux mêmes , et de 
mes méditations , ne peuvent avoir de mérite 
qu'aux yeux de la- philosophie; et l'on sait 
qu'elle est souvent en opposition avec les 
Convenances poUtiques. Pçu familiarisé aveô 
celles-ci , je ne connois guère que la politique 
de l'humanité , dont fétude m'a été facile ; je 
l'ai trouvée dans mon cœur ...• . Mais je 
reprends la suite de ma narration. 

CHAPITRE 
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JLe vent àViest qui nous venoît directement 
de lïle de Candie , où nous devions nous 
rendre , jious poussoit.hors de notre route , 
quoiqu'il ne fîit pas encore très-vîolenî , nî 
la mer très-élevée , le 19 octobre , cest-à- 
dîfe , lè troisième jour après notre départ 
d'Alexandrie. Notre petit vaisseau marchoit 
assez mal ef ne manœuvroit guère mieux ; et 
dans mes conversations avec le i^apitaine » 
•je navois pas lien de concevoir une iiaute 
idée de ses talons en navigation^ Il me racon- 
Tome L I 
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toit , par exemple , comme un événement 
fort simple, que rànnéé précédente il avoît 
perdu sui: Iqs côtes ^d^ ^içUe^^ le bâtiment 
iqu'il commandoit , parce, que , s*étant trompé 
sur. rç^time de sa routa, il se croyoit loin 
de la terre, c^u momeut où il s'y brisa. M^is 
SCS traits s'altéroient , sa voix étoit trepa- 
blante, et de grosses, larmes, longrteni^ps 
contraintes , s echappoient de ses yeux et cou* 
loient le long des rides, dont Tàge avoit sil- 
lonné, son visage 1^ lorsqu'il me parloit d'un 
autre accident dont îe souvenir l'absorhoit 
tout cAtier. Il y avoit peij d années que son 
fils unique ,'qui naviguoit avec lui dans ces 
lùémes mers du Levant, avoit été écrasé sous 
ses yeux , dans un gros temps , entre le vais- 
seau et la chaloupe. Il étoit. inconsc^able dp 
cette perte, et sa tête en étoit réellement âf- 
foiblie» 

L'on prit ce jour - là , sur le gaillard » un. 
crapaud-volant , oiseau qiu , malgré son y 61 
peu soutenu et la foiblesse de ses yeux , n'en 
est pas moins un oiseau ypyageur ' . 

Nous commençâmes , le 20 , à découvrir les 

' Eogoulerent* Bufibn j hist. nat. des oiseaux, eterâ" 
paud^polant des planches «nlumuiées \ I!T^ 193^ %*^« 
.'-• Çaprimul^^ Europçnm* tin. 
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côtes de la Caramanie ; nous étions alors 
tourmentés par une mer très-grosse que sou* 
leva un vent impétueux et^ toujours contraire! 
Nous continuâmes à nous approcher de la 
terre, afin de profi.ter des vents légers qui 
en soufflent pendant la Auitv car on luttéroit 
long-temps et inutilement a\i large contre leé 
vents d ouest , ordinairjBS^ dans ces parages; 
Au reste, ces. côtes de la partie de la Carâ^ 
manie , qui fbrmoit autrefois; la iÉ'amphylie^ 
sont saines, suivant FejLpression des marinsv 
c'est -à- dire, quelles sont: baignées par des 
eaux profondes et que les vaisseaux peuvent 
les ranger de près , san^: crainte d'édumeir. 
Elles sont , généralement rparlaQt \ élevées \ 
arides et séparées par de ^nombreuses èou- 
jpures ; mais derrière ces côtes , des montagnes 
tapisséesdun vert sombre , annoncent qu'elles 
sont cpuvertes de bois. C'est là en efiët que 
végètent de vastes forêts j ressource impor^ 
tantepoûrles constructionspavales, et que les 
Turcs négligent ou détruisent en pure perte. 
Le cap le plus oriental du golfe de Satatie-, 
anciennement .^^/a/fe , d^ nom d'Attide FIu- 
ladelphe , roi de Perg^me,*qui y avqit fondé 
une colonie , se trouvoit devant îaous : nous 
vîmes bientôt la petite île de Chàteau-Rouge, 

la 
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vis-à-vis le promontoire qui pbrtoit le nom 
de Sacré ^ et le plus avancé vers le midi de 
cette ^rtîe de la côte dont elle est à peine 
téparét^. tJn très-bon port y est ouvert aux 
navigateurs ; mais il y a beaucoup de fond , 
Bt l'on y tliOiiitl& à soixante ou quatre-viûgtà 
brasses. Il y à^ au sommet du rocher qui forme 
cette âe, tm ebàtèau fort , mais Ton n y voit 
rien qui ait quëltque rapport avec sa déno- 
minaiion aetttëH^} U n'y paraît rien de rouge ; 
et l'on peàk prétmïner, avec le savant voya^ 
geur aligné Fbêkoke » que c est file près de 
IsiqùelM 9y îâTisilûfiéradepbur les vaisseaux, 
et «ifiâ^ JPiini^ appelle Roghé^ , dénomination 
dioiîit l^n «étk .fait , par corruption , en 
thbliea ;SoM^ , et ttouge en français ^. 

Un» bande depetifs oiseaux de teri'e , dont 
|e ne pmis dtelibguer les^èce , rasoit là snr ' 
face de-feàn^ 6é dirigeant au sud, et se ren^ 
^oit 4 comme tant d autres £imilles voyageuses 
dé kvxnëtoe clause, dans les campagnes éàazxA 
fé» d« t'Ug^të ^ t^our y passer l'hiver. Un 
vc4î t^s^ért^e de pôrncilles , sorti pareil- 
]»ixÈ^ diég tèrtes dte la Carâmaniei suivoit 

•iiik^,oiip. 3s; 

* Vdf a^ 4é Richard Cockoke,, liv; 4, ehap. <• 
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la même dÎTectioa , mab voloit àmië gyaiide 
hauteur. 

Noua remarquâmea^ et cette ebaen^kia 
est Uen oeamue des navigateurs qui^all^ft^k 
bitttde de ces mera 1 que le long des côtea d# 
)a Caramanie , les courans portent au aud<^ 
0a^t ; leur imp^sion nous él^t fkvmiBiUê » 
et dimtnuoit Fa/ction du vent d ouest , u^i ne 
Aooa quîtioît pas pendant la journée. G^'- 
pendant il ^voit beaucoup perdu de sa ibroe | 
la mer sejk)it appaisée dèa le matin du 22 i 
et les dt^'érens aspe^^ de ta terre , qiX0 noire 
ehangenïent continue} de situation reçoit 
très-variés , iiaiisGâcmt de notre na^rigâlio^ nn^^ 
promenade a^éahle. Du càké de la roer , tious 
avions aussi des objets quf en interrompoiirait 
leimuyeuse utii&riEftité : des vaisMauK vo-- 
gaoient près du n^re^ et au milieu ^eux a*é~ 
tevoit , comme une montagne âEHttâiBtç ^ un» 
caravelle du grand-seigneur ; cest ainsi <|ii0 
§ appellent les, vaisseaux de gpaerrede la ma- 
line turque ; leur élévation au^dessua 4b Toaia. 
est excessive ; leur poupe est an outM d^né^ 
kauieurdî^propovtîonnée. Cctte<sonslpuGlion^ 
qui donne bi^^ucoup de prise au vent sur le- 
eorps même 4u bâiiment , le* fait .manceuvrer- 
ix^Q ditëi^îolté et Texpose à une dérive coa*^' 
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eidérable et à toute la violence des coups de 
n^er : dans un combat, les boulets derennemî 
trouvent une plus grande surface à frapper ; 
la marché est lourde , les changemejis de bords 
sont lents et quelquefois incertains ; les agrès 
d*ailleurs sont incomplets et embarrassés ; 
l'artillerie V entièrement en bronzé , est compo- 
sée de pièces d'un calibre inégal , ce qui en 
rend le service long et difficile , et les batte- 
ries , toujours encombrées , entravent encore 
im service que la diflërence des pièces rend 
nécessairement confus. A ces grands dé&uts 
de construction et de gréement , à la nature 
même des bois dont les vaisseaux sont bâtis , 
il est aisé de remarquer Tenfânce ou plutôt la 
barbarie de la navigation. 
, £t les bommes qui conduisent ces masses in- 
foi'mes, sont aussi les plus ignorans du monde. 
Il en est peu parmi eux auxquels l'usage 
de la boussole soit familier , qui sachent re- 
eonnoitre et tracer leur route sur une carte , 
qui soient en état d^observer la hauteur du 
soleil sur l'horizon , lorsqu'il passe au méri- 
dien , pour en conclure la latitude ; il n'en 
.^t point qui ait quelqu'idée de la géographie. 
L'on se rappelle que, lors de la dernière guerre 
entre les Russes et les Turcs , l'on ne parvint 
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pas à persuader aux derniers que lé^ flottes 
ïTKSCS pussent parvenir à Constajitiiîople, par 
ime autre route que par la mer Noire. En 
vain leur désignoit-on sur la carte le chemin 
qoiamenoit les vaisseaux de la Bialtiqueà l'Ar- 
chipel ; le divan dans lequel siégeoît le grande- 
amiral lui-même , s'obstinoit à regarder 
la chose comme impraticable ; et ce ne fht 
que lorsque la flotte enntmie arriva dans 
les mers de Tïtrquie , que Ton commença h 
€i:oire à kt possibilité de ce voyage. 

Aussi les. naufrages^ les avaries de toute 
espèce , arrivent fréquemment dans le couri 
très-borné de navigations aussi mal dirigées ; 
et si quelques-uns des marins montrent plus 
de capacité ou plus d'expérience, ils ne sont 
pas turcs; ce sont des barbaresques ou des 
grecs. CettX-ci fournissent tous les pilotes 
delà marine ottomane, etlon reconnoît , chez 
les Grecs modernes , les deBcendans de ceux 
qui furent lesmaîtreâ des Romains dans l'art 
de la navigation. Mais quelles que soient leurs 
dispositionis , et même leur longue et ancienne 
pratique' du cabotage, il s^'en faut bien qu'ils 
puissent être considérés comme des- marins 
habiles , et il leur manque Vinstruction , sans 
laquelle il est impossible de le devenÊc. 

14 
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C'est néanmoins entre ^ leurs mains qae se 
trouvé presque toute la marine oonmierçante 
des Turcs , et caixHÛ n*y avoient pas' grâmde 
ebnfîânoé; inâépéndaramesat de la eraiote que 
les armemens maltaia lei^^r inspiraient vils pté^ 
Jëroifflt presque toujours dQ dbai^çer leursi 
marchandises sur des bàtimens européens; 
ie gouvernement lui-même donnoit aussi la 
préfér^ice aux vaisseaux étrangers, particu- 
lièrement quand ils agissoit de Tapprovision^ 
nement de la capitale 5 objet sur lequel le mîi- 
nistère a toujours les yeux , parce que , lors- 
qu'il vient à manquer , les aoulèvemenâ et les 
malheurs se répandent dans une viUe tunml^ 
tueuse et souvent agitée^ 

Cependant les Turcs , instruits par le mal^ 
Jieur d une guerre désastreuse pour leur ma- 
rine militaire , faisoient depuis quelques aur 
jpées , des efibrts pour la tirer de sa grossière 
enfance; des chantiers , dirigés par dliabilesi 
constructeurs français , employoient des boi& 
plus secs et plus sains à bâtir des. vaisseaux 
sur un gabarit plus avantageux. La cour de 
Versailles faisoit don à cette de Constantin 
Itople dun vaisseau de guerre et de plu^. 
f ieurs frégates dont les Turcs ne connoissbient 
iia^s remploi dans hs flottes ; tandis x^^e ^e^ 
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ingénieurs «levoient des écoles de naTigatioii 
et des fonderies de canon. Une pareôUe pbU^ 
tiqiie ne pouvoit prendre naissance que dans 
les esprits imprévoyaiis ; le commerqplsi fio-* 
rissant, qui enrichissoillea Français au Lcr- 
vant , n^ayoit d autre base que rignoranceiet 
lapusiilanimité des Turcs : en leur enseignant 
à se passer de* secours étrangers ^ 4 maaiér 
aurang des nations éclairées^ cétoàtlaur ap- 
prendre à se passer de noua ;cétùit:fvépm» 
la ruine de notre commerce et nous disposa: 
un ennemi redoutable dans un peufiAe qui-t 
jusque là, navoit à opposer que ibiblesse et 
inexpérience^ 

La manie dé nous ériger en. instituteur 
des nations , manie spécieuse par une appa->N 
renée de grandeur et de générosité , et qui , 
dans le réel, n'est que le fruit d*une fausse 
philosophie et de combinaisons erronées » 
nous est devenue souvent funeste ; et , sans 
quitter lexemple que les Ottomans nous four- 
nissent de cette vérité, oroit*on qu'au)ourd%ui 
ils eussent osé nous dédarer une guerre msh 
^dme dans laquelle ib déploient une activité 
l'amarquaUe , s*ils n euss^t pas é^é instruits v 
-à notre propre école ♦ de l'art de nous oom« 
b9^\ixt ? G^ k uos leçons seules ^U*ils àd^ 
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-vent les succès qa ils ont eus contre* nous, 
plutôt qu'aux conseils, et aux concours d'a»- 
tres nations , qui n'auro;ent jamais pu tirer 
aucun parti de célleKîi , si elle n avoit été ap- 
prise de longue znain à eonnoitré ' ses forées 
et à s en servir: 

[ Le pressentiment de ce qui arrive de nos 
jours n avoit pas échappé au génie d'un grand 
philosophe qui , sous le voite: agréable: et lé- 
^gér de la plaisanterie , savoit déguiser et pré- 
senter la vérité , et la crhique des sottises des 
.go\ivernemens. L'on se rappelle de ces vers 
-de Voltaire, dans lesquels il répond à un li- 
braire qui lui offre un nouveL ouvrage sur 
la tactique militaire : 

^ Allez, de Beizébuth d^test^ble libraire, 
^ Portez votre tactique au chevalier de Tott, 
Qui fait marcher les Turcs au nom de Sabaoth ; 
C'est lui qui de canon^ couvrant les Dardanelles, 
A tuer les chrétiens instruit les infidèles. 

Mais en vain la philosophie élève la yoixi; 
^Ue n'est, pour l'ordinaire , entendue que par 
ceux dont la puissance se borne à en prati- 
quer les préceptes dans l'obscurité , et qui 
n'ont point d'influence dans les aflàires pu- 
bliques. Ce n'est pas que l'on n'emprunte sou- 
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vent soa langage^ que Ton ne cherche à se 
•paiier de ses livrées; mais tout se^borne à 
de stériles dédamations, à des dehors trom- 
peurs ; et de inéme que , dans ce8> deriiiers 
temps , la véritable liberté ne fat jamais 
plus méconnue que depuis qu'on en parloit 
sans cesse , la philosophie est aussi .dans toutes 
les bouches :et paroit peu. dans les actions. 
Une ténébreuse et vacillante-politique en tient 
lieu : rhistoire nous représente néanmoins 
ceUe-ci comme une arme puissante entre 1^ 
mains de Tambition, lorsqu'elle a voulu se 
jouer du sort des peuples et déchirer l'huma- 
nité I. 

Le 22 ; vers le soir , une multitude de pois^ 
sons de la petite espèce de thon^ que les ma- 
rins de la Méditerranée appellent pa/amf^e ^ , 
:parut tout-à-c6up près du vaisseau ; ils fen- 
doient avec une extrême rapidité lasùrface des 
flots qu'ils faisoient bouilipnner , et ils s'élan- 
çoient quelquefois hors de leau par bonds 
vi& et tumultueux; ces passages subits de 
poissiXDs nageant en colonnes serrées.^ sont, 
j^lVOL yeux des navigateurs , un présage assuré 
de mauvais temps. Enefiët, le ciel étoit chargé 

' Ceci ëtoît ëcrit avant le 18 bramaire. 
* Scombcr palàmis. Lia* 
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de vapeurs et Thorizon commençoit à se êovf- 
vrir de nuages, que des éclairs vi& etredou*- 
blés sillonnaient au nord-ouest. Le capilaine^ 
Ibible et trenibleur, me disoit qu'il étoît rare 
de naviguer daoB ees parages , sans essayer 
quelque bourrasque; il ajoutoit que Tannée' 
4 auparavant il y avoit été surpris par un coiap 
de vent« qui lavoit mis dans le plus grand 
danger. Il ordonna en Conséquence de serrer 
plusieurs voiles , quoiqu'il fit encore un fort 
beau temps , et de prendre des précautions 
' qui n eurent pas un grand succès. 

Après avoir exhorté naon timide patron 
au courage et à la vigilance , je me couchai et 
^e m'endormis d'un profond sommeil. Mais le 
^Z2 , à deux heures du matin , je fus éveillé 
.par un grand bruit et par les cris : aux ha^ 
ehesy coupe y coupe ^ Je sautai sur le pont, et 
je vis que , malgré ses inquiétudes et ses pré-* 
cautions , le capitaine ne s'en étoitpas moins, 
laissé surprendre par un grain très-pesant 
qui, fondant tout -à -coup sur le bâtiment 
•chargé encore de plus de voiles qu'il ne pou- 
voit en porter , l'avoit engagé au point qu'il 
étoit à demi-submergé et prêt à s'enfoncer en 
entier dans les flots. Nous parvînmes à I^ 
faiyç relever en coupant <jueiiq^U€3 wmo^wg^^ 
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irt déchirant une voile; quelques msfâtiê dé 
plus, nous étions ^engloutis. Je félicitai le ca^ 
pitaine stir son habileté^ et je. retournai dané 
mon lit , me promettant bien de né pas faire 
une longue Navigation , sôtis là conduite dé 
paneils màafinsv ■ -- ' • ^ 

Danslam^tinée , nous nousti?ouvâmesprèé 
de Rhodes ; uft vent frais d©' liord-ouest et 
une grosse met nous empêdioient de suivre . 
notre roôte.^ Obligés de louvoyer âveô uA 
mauvais bâtiment, nous fatiguions beaucoup 
sans gaguek* 'd-u chemin ; les mêmes obstacle^ 
ne taisant quftmgmen ter , le ca^iteiine , las d& 
faire de V^ins eflbrts, se décida ii entrer dané 
le port de Khode» , où noù^ âlollillààies le 24 
à quatre heures du soir. ; 

J observai que les côtes dé kCaramanîe; 
de{^s CMtés^ - Rouge jusqu'à l'entrée du 
goiPd dé Mâbi^i sont moins élevées que celles 
qui sont 4 l%riè»t de cette île ; maïs -elles sont 
égalémieiit taillées à pic, divisées pur de gran^ 
des oonpttlës'^t tfun roc blant et arfde. 

La oaltavf^e^ que nous navioiis 'pas per^ 
4ue de vue , fit voile pour entrer dans . le 
golfe de Macri , oii elle trouva xm n^ouillag? 
plus i^Avenable que. celui xie Rhodes, Ce 
grand enfoncement de mer est vis-^-Vis ^ 
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à ro;rîent de la yiUe de Rliodes ; il se nommait 
aatrefoiâ Glaucus Sinus , -du nom du fleuve 
Glaucus^ qui y perd ses eaux. Une ville de 
la Carie , dont Pline £sdt déjà mention ^ , lui 
a dqnnésa dé^omînatiQ^ actuelle, que les 
navigateurs de Provence défigurent par celle 
de la Mégrôi golfe .de ta Mégre. Au fond 
du golfe l'on découvre de très* beaux res- 
tes d'antiquité » dans.les.mne$ de l'ancienne 
ville de Telmissus, M. 4e Choiseul-Gouffier 
en a décrit et fait dessiae]p des morceaux 
dans son superbe ouvrage' 5Uip la Grèce ^; 
L'on y voit les &agmeos magnifiques d'un 
théâtre et de monumens funèbres qui dé- 
posent de. la grandeur çt de Tôpule^ee de 
Telmissus, que le temps et les Turcs ont 
convertis ep/d^3 monceaux de décombres. 

Lç gplfq de Macti ofire aux yatisseaux des 
havres, e^pellens et capables de contenir des 
escadres. Il en est de retirés ique fréquentoiaot 
quelques navires caravianeur3' 9 j pendant les 
trois moi§ dTiiyeroù la navigation .dans rAi:r 
chipel est: r^jentie et plus pérji^use. Là , ils 

" * Glaucumque vetsàs amrieni Làgusâ^ Macris, Di-» 
^ATfâE, PGn.lib. cà'p'lSl. ' *-' ,tf.' ' ' ; 

* Voyage pitOâ^s^e do k 6(-èG^> tom. I. pag::s 
%l6 ei suiff*^ , *■ :: . . :: ...j . 
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pasdoîent la mauvaise saison en toute sécu-» 
rite; les équipages s'occùpoiént aux répara- 
tions des navires et à couper du bois dont ils 
les chargeoient pour le transporter dans les 
lieoj^ qui en manquent et où ils le vendoienti 
Ce Lois ne coutoiti^ue la peine de. l'abattre; 
les plus beaux arbres étoient à la dispositiou 
du premier venu ; et je me suis toujours étonné 
que la France n ait jamais songé à se procurer 
des bois de construction dans ces grandes fo-^ 
rets isolées et sur la conservation desquçl^es 
personne ne veilloit. Ces hivernages solitaires 
n'étoient pas Sfips agpémens ; Taboi^dance et 
la diversité du gibier et du poisson varioient 
le plaisir de la chasse et les ressources de la 
table; d'un autre côté , l'on étoit sans inquié- 
tude dé la part dés hà):)itàns ; et ce n'est pas 
Tm léger avantage dàiiis un pays pii les hom- 
messont les plps dangereux 4es êtr^s 9Jiiaxêi 
que V6^ puisse tenoo^ixfiï;* 
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CHAPITRE VII. 

VrcE-€oKSuL DE Rhoùes. -- Consuls du 

• Levant. — . Mauvaïste Politique du 

GôUVERNETVtENT FrANÇAÎS ENVERS LES 

Turcs. — Ile et Ville de Rhodes. — 

i^Ars, — Chantiers pour la Marine. 

" -^ Colosse dï Rhodes. — Statues: — 

Climat et fÉRTiLiTjÊ de lIle, — Ses 

* KoMs. — Comparaison de son i^tat an- 
cien aV^ec sa stituation actuelle. 



jt LUsJFatîgué delà triste solitude de mon 
petit navîre que des incoitimodîtés jjue fy 
éprouYois ^ je ïn^empressai d'en sortir aussi- 
tôt que lancre fut îetçe dans îe port djeRlio-- 
des. Je me présentai chez le vice -consul de 
France , le seul des nations d'Europe qui ré- 
sidât dans nie. Il nhahitnit pas la ville même 
de Rhodes , et il faisoit sa demeure dans un 
petit village grec , hors de l'enceinte de la 
ville , mais pouvant être considéré comme un^ 
faubourg. Je trouvai chez M***, l'accueil le 
plus honnête et des politesses au- dessus de 
(^ celles 
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celles que la routine a consacrées et que néan- 
moins les voyageurs ne rencontreiit pas toU'- 
jours. L'on ne voit (pie trop souvent llionime 
aaqael lé gouvernement confie quelqu auto- 
rité dans les pays étrangers , oehii sur-tout que 
f afiiour-i)ro{)re itveugle jusqu'à lui persuada* 
qa*il changé d^ nature et .qu'il n'est plus fe 
même hoifniie ,. àk& qu'il entte en ^laee ^ coni- 
poser son extérieur d'une morgue froide et 
rebutante qu'il prend potrr le tdn décent^ 
ioais affable, de la dignité ^ draindre l'appro- 
che de l'observateur assez dair^voyaul ipcnxr 
s's^rcevôir de son ineptie « et qudquefeis de 
qadque chose de pis ; e&iiu mettre eu j^eil im& 
«nthitude de petits ressorts « paruii lesquels 
Imcivilité et le nhaEnque d'égaré Sont léè piil^ 
poissansaux yeux d'uH voyageur délibat, pottr 
fécarter , et , counne je Fsft eafendu dire & 
qtielqueS'-uns , pour se débstftasser de rë- 
cheirdies is^ortmles. Jaloux d'ailleurs dôs 
connotssances que reooeiUe un Observat^ti^ 
éclairé , dans des pays que la^ pluj^ri des per« 
soBuages dont je psarle* ne iaisoieut qu'habrti^ 
s'miagijianl que les obseypvàtîouB de tout goure 
dont la plupart étoient ludàpabiesf, devoieut, 
eoimueles rdalioss ofiieielles de leur admi- 
sistratk>n , rester uâi? affaire d<3 bureaux et 
Tome L K 
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n'être transmises que par eux seuls , ils cm- 
ployoient leur influence à lui susciter des obs- 
4acles et à le contrarier dans ses projets. 

Ces réflexions , que la rencontre d'hommes 
orgueilleux, quoiquavec si peu de motifs de 
l'être , m'avoit fait naître dans le Levant et 
les «colonies , ne m'occupoient point l'esprit à 
B-hodes. Ami des sciences , M*** honoroit 
^et combloit de prévenances ceux qui les culti- 
voient , et spn zèle ne pouvoit être comparé 
qu'à l'aimable hospitalité , qu'il se faisoit un 
plaisir d'exercer envers eux. Il employoit ses 
loisirs à rassembler divers objets de curiosité 
qu'il avoit grand soin d'envoyer en France 
-aux sociétés savantes; un assez grand nom- 
bre de médailles , tant de l'ile de Rhodes que 
de la Cstramanie , avoit été acquis par lui et 
•adressé à Pacadémie des belles - lettres de 
Paris ; et cette compagnie avoit chargé M. 
Dacier de sa correspondance avec M * * *. 
ii'pn f egrettoit que son instrtiction en quelque 
genre ne fut pas toujours au niveau de sa 
bonne volonté : il avoit , par exemple , de sin- 
gulières notions d'histoire naturelle. Quoique 
je pusse lui dire , il regardoit les salamandres, 
communes dans sonîle, comme des animaux 
incombustibles , ^t pouvant vivre dans le feu, 
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Son cuisinier en avoit trouvé une , m'assu- 
roit-il , au milieu du brasier le plus ardent » 
comme dans son élément naturel : il se plai* 
soit à me la montrer ) conservée dans l'esprit 
de vin ; et sa prévention étoît si forte , qu'il 
^e fàisoit pas attention que le reptile avoit les 
pattes grillées. 11 voulut aussi que je me char- 
geasse , pour le cabinet d'histoire naturelle , 
d'un morceau de pierre dont la forme luiiaisoit 
croire que c étoit une pétrification humaine 
fort extraordinaire ; sa persuasion à cet égard 
étoit tellement complète , que , dans une note 
jointe à l'envoi , il exprimoit son vœu pour 
^'une main habile put enlever^ la premièi'e 
enveloppe pierreuse sous laquelle il ne dou* 
toit pas que l'on ne découvrît les tégumens , 
les glandes /les fibres et toutes les parties les 
plus délicates de la nature vivante. 

Ces légères erreurs que l'on n'auroit pas 
pris la peine de remarquer dans d!autres per- 
sonnes moins animées de l'amour des sciences, 
devenoient en quelque sorte respectables cheaç 
M*** , parce qu'elles étoient la preuve de son 
envie de se rendre propres tous les genres 
d'utilité ; mais celui dans lequel il se distin-^ 
guoit le plus , étoit l'exercice de ses fonctions. 
Aucun des consuls du Levant n'avoit ac- 

K a 
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qiflîs tme consîdératîoii phis înéritée de la 
partdescoïïttnandans miKtaîres des vaisseaux 
françoîs ; aaùna ne s'étoit concilié plus gêné- 
ralôttient h respect et la confiance des capi- 
taines des Vaisseaux du commerce. Il eut sou- 
vent à lutter en favfeur de ces derniers con- 
tre le Nazir , on intendant de marine , qui 
commandoit à Rhodes, en Fabsence du pacha. 
Cet officier turc , mëdiant homme , et en- 
nemi des Européens , dierchoît toutes les 
occasions de les tourmenter. Les navires fran- 
çoîs qui ahordoîent à Rhodes , étoient sou- 
vent l'objet des vexations de Tavide musul-» 
man, comme de Fénergîd courageuse Je M*** 
& les défendre. C'est une justice que se pfaî- 
s oient à hii rendre toutes les personnes qui 
prenoîettt quelque part au commeîrce du Le- 
vant; et mon digne et malheureux ami, Flw^n- 
tiêle et sensible d'Entrecasteauxen particulier, 
qui ^ pentiant ses différentes »oisièrea dans 
tiàrchîpe! , avoit été témoin àt^ prétentions 
ifâtagèrées du iVkrfr et.de h courageuse résîs- 
^nce de M * * * , répétoit souvent les témoi- 
gnaget les plus honorables pour ceïm-ci, et 
gémissoît de son: peu de sttccës à obtemr la 
réparation des outragea qote les Frjaaçois 
épTouvôîent à Rhodes. 
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D'Entrecasteaux avoit , en quelques occar 
sions, joint ses plaintes à celles du consul; 
mais ce fat inutilement , et elles ne produî* 
sirent qu'une lettre sèche et hautaine « jus*; 
qu'à l'impertinence , de la part derVambassa* 
dcur de France à Constantinople. M*** I^ 
reçut au moment où je me trouvai à Rhodes; 
et il en fut tellement a£9igé, qu'il résolut dès- 
brs d'abandonner un poste qu'il perdoit tout 
espoir d'occuper dignement , et où il a dû êtra 
long-temps regretté. 

Telle étoit la marche du gouvernement 
irançois en Turquie; xls'y montroit complai- 
sant à l'excès , et tolérant jusqu a la lâcheté. Il 
se faisoit un )eu d'abandonner ses délégués t 
lorsque , pleins de leurs devoirs et de l'impor* 
tance de leurs onctions , ils déployoient quel** 
que fermeté. L'on avoit si bien habitué les 
Turcs à cette condescendance pusillanime» 
qu'il A étcnt pas rare de les voir se porter 
eoûta*o le^ François «ux excès les plus gra- 
ves , qut degieuroient impunis. L assassinat de- 
notre consul à Alexandrie n'a pas* été vengé ; 
Tonna pas eu plus de aatts&ction au sujet des. 
deux interprètes francois qui, dans rexercice^ 
de leurs fonctions , forent livrée, en Syrie ^ 
au aupplîce horrible de k bàstûntiade 80us> 
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la plante des pieds , et dont lun expira soiis 
les coups, et l'autre fut' privé, pour le reste 
de ses jours, de 1 usage de marcher i. Milte 
autres outrages ont été également impunis ; 
et la protection dont les François jouîssoient 
en Turquie , étoît plutôt l'effet de la bonne 
volonté des Turcs qui? de la vigueur du goa- 
vernement dé France. 

Nos ambassadeurs à Constantînople fai- 
soîent peu d'attention aux plaintes qui leur 
arrivoient de tous les points du Levant : ils 
ïi'avoîent gardé de troubler leur propre tran- 
quillité , et de compromettre leur dignité en 
importunant les ministres ottomans par des 
réclamations partielles ; elles resfoient dans 
l'oubli , comme ceux qui les adressoient sous 
l'oppression et rîriju&tîce. Se restreignant, 
comme les envoyés prèô des autres puissan- 
ce», à la seule politique des cours, les ambas- 
sadeurs frànçoîs à Constantinople vouloient 
aussi ne paroître occupés ' que de politique , 
dans un pays où'il n'y en a point; et pour 
avoir l'air de se livrer tout entiers à un tra- 
vail imaginaire , ils sollicitaient depuis long- 
» 

î J'ai donné les détAÎls de ces aUeutaU dans ma» 

Vo^^age de la Haute çt Basae-Jîçyp^ç , tam- /j pag^ 
IIS) et suîç^ * 
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temps l'établissement d un consul général quî^. 
résidant dans la capitale de l'empire turc^ 
pat les débarrasser des afiaires commerciales 
qulls dédaignoient. 

Et cette indifiérence orgueilleuse , si pré- 
judiciable aux intérêts de la nation, nétoit 
pas toujours particulière aux premiers délé- 
gués. Quelques consuls , du nombre de ceux 
qui, comme le disoit Voltaire , se croyoient 
des consuls romains , s'érigeoient aussi en 
agens de diplomatie , quoique par leur insti*- 
tution ils le fussent du commerce. Ils regar- 
doient au-dessous d'eux des fonctions hono- 
rables et utiles, pour s'en créer de futiles et 
d'imaginaires : ils se composoiént un toii de 
dignité et d'importance qui , aux yeux de bien 
des gens , sont les équivalens du mérité, et ils 
se travestissoient en ambassadeurs. J'ai vu , à 
Alexandrie , un consul qui , dans la dernière 
guerre contre lés Anglois , ne manquoit pas 
de faire notifier les événemens militaires qui 
lui paryenoient par de vieilles gazettes , au 
serdar^ mameiouck qui y commandoit et qui 
ignoroit absoluïnent que la guerre fût allur 
mée en Europe , et même qu'il existât quelque 
difiérence entre les François et les Anglois^ 
qu'il conlbndoit et méprisoit également sou^. 
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le nom de Francs, et souvent sous celui d© 
chiens. Aussitôt qu'il eut connoissance des 
première^ hostilités , ce roême consul rendit 
une ordonnance par laquelle il déièndît aux 
ciûq ou six fecteura irançois ëtaM^à Alexan- 
drie, d avoir aucune GommuBiôdp^ avjBoi^a 
deux oïl trois facteurs anglois ^ui s'y treo'» 
voient également, et même de })&ur pari»*. 
Il détruisit ainsi , en un instant , Pàtuâenne et 
isiécessaire intimité qui régnoit sur une terre 
étrangère et désolée , entre un petit nomhn 
d^hommes partageant les mêmes inquiétudes, 
les mêmes dangers , et n^ayant de délassement 
et de distraction que dans des réunions qui , 
bien que formées par des sujets de gouverae- 
mens ennemis, ne présentoient qu'une so- 
ciété d'amis. 

Aussi , à l'exception d'un petit nombre de 
consuls qui se faisoient encore distinguer par 
de grandies connoissapces , et par un digne 
exercice de leurs fonctions, Ton gémissoit de 
voir les. intérêts du comm»ce , c'est-à-dire une 
des sources les plus çes^tàines de la prospérité 
nationale, livrés en ^es mains ignorantes et 
ini^xpériraentées. Sous le règne de Louis XIV, 
.époque où nos opérations commerciales duLe- 
yaBt ont été plus florissantes^, nos privilège* 



ET' B^N Turquie. i53 

plus 4teii4u$f et les François plua respectés en 
Turquie* h». omsuU qui y réiiçloiettt éloif nt ti- 
Yé$ dô la dl033^ de3 u^ocians» plus en état qu9 
i^jfy aatrea 4'in)prinii^r au eommercie la fdus 
ibrteimpalaioa«^t d endirîger avec plusde tuo^ 
eèska eQmUÎQai&oi}«, Certes^ dâ paMiis ehoix^ 
dwt les H^lwdois ont conservé la coutume , 
étû^nt ]»eii préférables à eeuK de jen.ti«^ étaur* 
dis envoyés de Pari^;, sous Louis XVI , pour 
seanddîser les Échelles du ]>evant par leur 
igiKuranm et leur inutilité. J^a plupart des 
aaoîeiia consuls , dont la longue experimiee , 
daus un pays où rien im^ peut en tenir lieu , 
devenoit , de uiéme que d'anciens services , 
des motifs incontestables pour être conaervés,^ 
avoient été remplacés par des hommes aussi 
étrangers au comfnerce qu aux usages des 
Orientaus^ ; par des hommes diez lesquels on 
eût en vain eh^rcbé d'autres titraa à la plaça 
qu'ils ocoMpoient , que la faveur qui les y avoit 
portés ; par des hommes enfin qui étoient dé« 
vorés de la sotte vanité de se regai^der et 
d agir comme des anibassadeurs. 

11 arrivoît de-là que, pour suppléer à F igQO-» 
ranie insouciance de gens d'une incapacité 
reconnue ,. les aflàirea locales restoient entre 
le& maîna deadrogmana ^ on interprètes at^ 



ïS4 Voyage énGrèce 
tachés aux consulats. Ces. hommes utiles , 
parmi lesquels j'en ai connu de très-estima- 
bles, étdient nés ou élevés, dès l'enfance^ à 
Constantinople , où l'énergie nationale s'aF- 
foiblissoit, et où ils contractoient Phabitude 
de redouter les musulmans. Vêtus comme 
les Turcs, devenus, pour ainsi dire, étrangers 
à leur pays par leurs manières et leurs liai- 
sons , ils portoient , dans leurs relations avec 
les chefs , lïnquiète timidité des hommes 
soumis au despotisme oriental ; les accens 
mal assurés de la foiblesse remplacoient sou- 
vent le ton de la dignité ; et dans les occa- 
sions où il falloit parler avec fermeté , ils 
n'employoient souvent que d'humbles repré- 
sentations. Quelle idée les Turcs pouvoient- 
ils se former d'un gouvernement qui ne s'é- 
nonçoit que par des organes foibles et trem- 
blans ? C'est ainsi que la France perdoit 
chaque jour de son crédit et de sa considéra- 
tion en Turquie , que des manques d'égards 
et de justice s'accumuloient , et que se pré- 
paroit la perte entière de son influence et dé 
«on (commerce. 

Si, dansle nombre des agens dans leLevant, 
il s'en trouvoit qui , pénétrés de l'importance 
de leurs foncions et de l'étendue de leurs de- 



E T E N T U R Q u I e/ r55 

voîrs , employassent tous leurs moyais pour 
soutenir l'honneur du pavillon de la France 
et l'intérêt de son commerce , non par le 
stérile extérieur du faste et de l'ostentation , 
mais par une conduite tout à la fois sage et 
ferme , des ménagemens sans bassesse , une 
attention scrupuleuse à éviter tout ce qui 
pouvoit déplaire aux autorités près desquel- 
les ils étoient placés , et leur donner quelque 
ombrage , mais en même temps à ne pas 
soufirir d'atteinte aux droits fixés par les 
traités ; ceux-là , dis-je , se contentant d être 
utiles sans éclat , et de rendre d'importans 
services sans connoître Fart de les faire va- 
loir , restoient sans avancement , et , pour 
l'ordinaire , abreuvés de dégoûts , comme 
l'honnête consul de Rhodes, 

Cette île d'Asie, que les observations de 
M. Chazelles placent à 36 degrés 26 minutes 
de latitude, est beaucoup plus longue que 
large : sa plus grande longueur , dirigée du 
septentrion au midi , est d'environ douze 
lieues ; elle n'en a que six de largeur , et son 
circuit est communément évalué à quarante- 
quatre lieues. Sa forme est à-peu-près trian- 
gulaire , d'où lui venoit le nom de Trinacria , 
qu'elle portoit anciennement avec beaucoup 
dautreSé 
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La ville qui porte le même nom de Rhodes» 
et qui est la capitale de Vile eomme U dbef^iiea 
de son gouvernement /eet située au nord^est, 
Elle est fortifiée ; et ses remparts partageât 
l'état d'abandon et de délabrement de tout c© 
qui est entre les mains des Turcs. Mais d'^^u* 
gust^ souTenirs y sont attachés et lea con- 
serveront éternellement dans la mémoire de% 
hommes ; ils seront, pour la postérité la plus 
reculée » le témoignage de cç que peut la va- 
leur contre les iorces le$ plus formidables , 
valeur que le devoir et le aentiment de l'hon- 
neur seuls inspiroient , çt qui n'étoit souillée 
ni par l'ambition des conquêtes , ni l'appât 
des dépouilles des vaincus^ Ce^t sur oe théâ- 
tre de gloire que Villiers de rile- Adam , 
chargé d'ans et dea palmes de l'héfoiame , 
et à qui il ne manqua , poui: être l'im de$ gé- 
néraux les plus renommés du monde , qtie do 
eommander une grande armée ,. contint pen- 
dant long-temps , avec un© poignée de con»- 
Jbattana que le courage muUiplioit , les atta- 
ques et les efibrts des armes victoorieuses du 
fier Soliman. L'hiatoire nous a tranamia les 
prodigua inouïs qui illustrèrent la défense de 
B.hodes« Soliman , du menus , ne proiana 
paa SfOO tFiQmphQ i qui lui c^ùta ceut xnUUb 
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h6miM& de ^e& meilleures troupes , par des 
actes d atrocité et de barbarie , et il ne donna 
pas l'exemple de l'abomînable cruauté , quau 
mépris de oonventions solenuelles , le lieute^ 
nànt d'an de ses successeurs ^ guerrier qui 
iiesàvoit qu'être féroce , exerça, à la prise de 
Fiffliagoaste / envers son vatleureux défcn- 
sear. Le prince ottoman caonnoissoit toot le 
prix du courage ; il saToit lapprédier et hiî 
rendre des hommages chez ses ennemis mè* 
tnes : il comUa le grand^naître \iUiers de 
riIe-Adam d attentions et de déférences , ef it 
eberçba à lui faire oubKer le coup ipie le sott 
dès armes venoit de lui porter. 

Abandonnés du reste de FËurope, les che-* 
Yaliera de l'ordre de St. Jean de Jérusalem 
farent forcés d'évacaer Khode» et de porter 
k Malte leurs propres débris échappés an 
fer des musulmans ; ils y acquiveat de nou*^ 
veaux droits à ladmiration de tous les âges ; 
leur héroïsme s'y maintiuli long* temps par 
une fimle d'aoiioM glofieunes. Mais loubli 
dinstitulloiis respeetebfes et dégénéréea , un 
Tain sinaola^e d'obéissance à de yteiiles cou^ 
lame» , ttne fiïlîle vanhé poriveiM la place d un 
noble et justa otgueil ; lalkieftee:, ce puissant 
noyés deéedtiÊuôtion pour d'awffiBmies iostî^ 



î58 Voyage ek Grèce 

tutioDs , que le temps lui-même avoit respeo* 
tées , changea la physionomie d une associa- 
tion dont la carrière brillante comptoit un 
grand nombre d'années de gloire ; et au bout 
de quelques jours d une défense incertaine , 
elle s anéantit , en abandonnant le dernier 
asile de son honorable existence à une armée 
beaucoup moins nombreuse « mais, à la vé- 
rité , beaucoup plus redoutable que celle de 
Soliman. 

Dans plusieurs endroits de la ville de 
Rhodes, Ion voit encore des marques de l'an* 
cienne possession de Tordre de St. Jean de 
Jérusalem : une longue rue y conserve le 
nom de rue des Chevaliers ; elle est alignée et 
formée de maisons anciennes , sur lesquelles 
subsistent les armoiries des membres de l'or- 
dre. Quelques-uns de ces bàtimens ofirent 
encore les armes du pape ; et il est assez 
étonnant que les Turcs, maîtres consommés 
dans l'art infernal de la destruction , aient 
respecté ces .figures de la souveraineté du 
pontife catholique qu'ils ont en horreur , 
parce qu'ils le régardent comme l'ennemi na- 
turel et irréconciliable de leur religion. Au 
reste , . Ton cesse d'être surpris de cette es- 
pèce d'inconséquence dans les actions 4es 
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masâlmans , lorsqu'on les a vus, de nos jour^t 
prendre les armes et une part très-active dans 
une guerre , dont l'un des motifs est le réta- 
blissement de la xîour de Rome et de l'ordre 
de Malte. 

L'ancienne église de St. Jean est devenue 
la principale mosquée ; Thopital a été trans- 
formé en greniers publics , et le palais des 
grands-maîtres , tombant en ruines , est près- 
qu'entièrement abandonné. Le port lui-même 
a , pour ainsi diri? , changé de face ; ce n'est 
plas cette enceinte , dont les eaux profondes 
offroient un abri commode aux vaisseaux de 
toute grandeur ; ce ne sont plus ces quajis 
animés par toute l'activité d'un commerce 
florissant. Il n'est presque plus iréquenjté que 
par des bateaux grecs et par quelques bà- 
timens marchands qui y relâchent ; il est à 
demi-comblé , et les vaisseaux de guerre sont 
obligés de jeter l'ancre en dehors , assez mal à 
couvert des vents et des flot$ par quelques 
pointes de terre et quelques écuéils. L'entrée 
du port est défendue, d'un côté , par. une 
tour carrée, construite par ùA grand-maître 
de l'ordre ; des inscriptiolis et d'autres signes 
rappellent le temps de sa fondation ; les Turcs 
l'appellent encore la tour S. Jçan , quoique 
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Je$ Grec$ aient dbtftogé ce nom en celui de Si.- 
Nicolas jAtts f^énér élément adùpté dans le 
Levant. De lautre côté « est une tour moins 
haute et moins forte , que Ton nomme tour 
SU'Ange , ou SU-Michel. Le port estcomorie 
partagé en deux par un petit mole qui sV 
vanœ dans son intérieur, et forme, une en- 
ceinte dans laquelle les bateaux seuk plurent 
entrer , et que Ion nomme « pour cette rm- 
ion , p0rt des bateaux^ 

Indépendamment du grand port ^ il y en 
ivoit im ftirtre de dîaque o6té ; Tim étoit le 
pc^ des galère» , où elles né pourrok»t plus 
entrer «njôurd'htd ; l'autre esteomlMetpres- 
qtt'enlièrement à see. Tout se détruit, tout 
a'anëMrtit te/m uu gcmvetnement qui ne sait 
que jouir , ou plutôt abuser du présent , et 
iau<|uel léa calculs les plus simples de la pré- 
voyance sont étrangers. 

Jappri(3 dans le port de Hhodes eominéDt 
Ton parvient à se d^barjffttëéf des rats qaî 
incommodent , et à ks 6if e pns^r à ses "m- 
sitts. Notre vaisaeau étoh rempfi de ces ;fôi* 
ixMk% r^âgeuri ^ ils y caudôient d« grands 
dégâts , êtils dévwoient oa gdtoient les pro- 
visions. Ua bateau grec « chaargé de pemmcs , 
vint jeter l'ancre près de nous. Nm iMl^ts 

y 
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y portèrent en silence , pendant la nuîf , un 
grelin ou petit cable , et ils le rôidirent asse^ 
pour qu'il put servir de pont aux rats : ceux- 
ci, attirés par l'odeur des potntnës qu*ils ai- 
ment beaucoup , passèrent , sans en excepter 
un- seul , dans lé bateau , et y donnèrent lieu 
de maudire nôtre Vbîsînage. 

Des chantiers dé donstructîoiis îQavales » 
que Ton pourroit appeler, avec'autaiit de raî* 
son , des ateliet^s de dilapidations ; sbnt éta- 
blis à Rbodes pour la marine oltôiHaïie : les 
bois qu'on y emploie sont tirés des belles et 
vastes forêts de k Garamanîe, et même de 
celles de File ; mais ces dernières , éxploîléeâ; 
sans ménagement ^ sont à-peu-près éjiuisées ^ 
ôt n'i^'rent déjà phis que de foîblés réssour- 
eos. Les vaisseaux ^e bâtissent avec tant 
de lenteur > et le choix des bois que l'on fait 
entrer dans leur constraction, est si' mauvais, 
<}a:'ilfes4; arrivé plus d'une ïàié de fes Voir à 
di^Bdi-poùrris avant d'être entièrem«Qt ache^ 
vés. Les constructeurs nemploittit- guèrb 
que le bois de pins , qui «^orsqulï^est-coupé 
en ^aisoa convenable , et conservé avec les 
psëfiautioiis nécessaires « est presqù'incor- 
roptible. Les pins que , daus cette contrée , 
Fos abaten janvier et en août, passent pour 
Tome 1. Xi 
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réun^ les mdlleures qualités : mais les TurcSt 
n'ayant aucu^ égard à cette obstrvation , et 
ise souciaat peu de* faire pour leur SQuveraia 
dçs ouvrages de loxigue 4urée ^ coupent les 
.arbres en tout temps, à l'époque de la sévc 
qoQune quand elle est arrêtée ; ils mettait aussi 
indifiëremment en usage des bois verts » pleins 
de sève et de résine , qui se courbent , se dé- 
jettent et né tardent pas à se corrompre ; de 
sorte qu avant de lancer un vaisseau jx la 
mer, ses inepibrures se trouvent souvent 
gâtées sans que l'on cherche à les remfdacer , 
ni quQ L*on discontinue la construction et 
larmem^xit d^un bâtiment dont la carcasse 
est déjà viciée. ... 

Le pjus grand désordre règne dans lad- 
mînis.tration de ces chantîçrs ; tous ceux, qui 
y sont employés piHejil:.4 Tenvi l'uu de lau- 
tre ; lés çl;ie% çn paj^tÎQiidiw sont très-exercés 
dan^ y^% dVoq^érir » par leurs vols muitir 
jpliés à r^^s , des richesses considérables v 
qui ^ la plupart du temps ^ deviennent à ièur 
tqur rohi^l: de la çijLpidité et d^s rapines^ 
dlionj^nes . pl^s élevés- ^eux^ Cette vaste 
galeriç . fje . voleur§ publics , s'entre - déavo- 
rant, SBcqessivement , est un des attdbuts 
du ,ç9|iye;:ixement ottomap , si l'on peut ap- 
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pleT ^iiisi le siège du désordre; c'est Un deé 
vices politiques qui le ronge le plus puis^ 
sammept^ çt qui , dès long-temps , prépare 
$a ruiiip; il est inhérent à tout règne dei 
€on{\i$îoii : et nous avons vu très-récemment ♦ 
qu'il i^e falloit pas aller en Turquie pour lô 
rançontrer dans toute son énergie. « 

11 n'est personne qui n'ait entendu parlei^ 
du fameux colosse, lune des sept merveilles 
du monde , qui , placé, di»oit-on, à l'entrée 
du port de Rhodes, avoit ^^sez de grandeur 
popr -que lejB vaisseaux pussent passer ettro 
ses jambes. Cétoit, au rapport de Pline' , 
un motmmeot qui conimandoit l'admiration^ 
Un artiste., né à Lindos, l'une des villes de 
l'île ^e Rhodes , et disciple de Lysippe , 
statuaire d'une grande célébrité , l'avoit tra- 
vaillé. D'autres historiens prétendent qu'il 
ne fit que le commencer, et que, s'ëtant 
doBJdé la mort , un autre sculpteur du même 
pays termina l'ouvrgge, Quoi qu'il en soit , 
douze aijnées furent consommées à élever 
le colosse, oa hauteur étoit de soixante-dix 
coudées , ce qui revient à cent cinq Àe nos 
pieds ; quelques auteurs l'ont portée à quatre- 
vingts coudées , ou cent vingt pieds , et 

' Hist. nat* lib. 84 ^ cap. js 
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même )usqu'à cent cinquante pieds. Au bout 
de cinquante - six ans , un tremblement de 
terre le fit tomber ; et tout renversé qa il 
' étoit , il n'en paroissoit pas moins un pro- 
dige. Peu dliommes pouvoient embrasser 
le pouce de cette statue gigantesque ; cha* 
cim de ses doigts étoit plus grand que la 
plupart des statues : ses diverses parties 
rompues laissoient voir dans leur intérieur 
de vastes cavités , dont quelques - unes 
étoient remplies de pierres dune grosseur 
immense , destinées à ajouter à son poids 
et lui donner plus de stabilité '. 

L'on ne songea pas à relevey une si lourde 
masse ; elle resta étendue sur la terre pen- 
dant près de neuf cents ans , et ce ne fut que 
Tan 672 qu elle fut enlevée » après avoir été 
mise en pièces^; Presque tous les auteurs 
Conviennent qu'il fallut neuf cents <^hameaux 
pour en transporter les débris ; et la charge 
de chaque chameau étant évaluée à huit cents 
livres , il résulte que le poids du colosse 
approchoit de sept cent vingt mille de nos 
livres ï. Tout le bronze dont il étoit formé 

« Pline, à l'endroit cîté. 

• Consl. Porphyrog, dô adminïstft impeiiî, cap. Zl 
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Fat embarqué et emmené par les Arabes , 
quand ils se furent emparés de la ville. 

Au reste , l'opinion vulgaire qui représente 
le colosse de Rhodes à l'entrée du port , et 
les vaisseaux voguant à pleines voiles entre 
ses jambes écartées , est erronée , ainsi que 
plusieurs savans , et M. de Caylus en parti- 
culier , l'ont très-bien prouvé : ils placent 
avec beaucoup plus de vraisemblance ce 
monument de la puissance des Rhodiens , 
à quelque distance delà mer*. 

Cette énorme statue n!étoit pas la seul« 
qui attirât les regaïds dans la ville de Rhodes ; 
Pline compte cent autres colosses moins 
grands, qui s'élevoient avec majesté dans 
les dldérens quartiers de la ville 3. L'on y en 
vojroit en. outre cinq autres, ouvrage de 
^riaxis, et représentant des divinités. Cette 
quantité extraordinaire de figures colossales ^ 

' Mémoires de Tacadëmie des inscriptloas et belles-- 
telties, tome T^^pageZCo. Réflexions surfe chapitre 
du 34e. livre de Pline, dans lequel il est fait mention desr 
ouvrages de bronze, par (e comte de Ga^kis. 

* Mémoire de Gaylas , ci-de^nt cité. 

^ Sunt aîii minores hoc in eâdem urbe colossi cejt* 
tum iiwnerQ , sçd ubicun que âingulijuiisentiîobiiiki'^ 
iuH lùcum* Pline ^ lib. 34 , eap. 7. 

L3. 
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réunies dans Fencehite dunç seule vîlle; 
avoit valu aux habitans de Rhodes le sur* 
nom de colossiens. Si on se rappelle que les 
statues ordinaires y étoîent multipliées à un 
tel point , que les anciens comparoient leur 
nombre à celui des habitatis ; ai Ton remar- 
que encore que la plus ancienne école dç 
peinture dont on découvre quelques tracel 
positives chez les Grecs , étoit établie danà 
Vile de Rhodeg , au temps d'Anâcréon ^ i 
qu'un des peintres les plus fameux de l'an- 
tiquité ', Protogène de Gaune , y peignit se$ 
chef-d'opavres , l'on se fera une idée du degré 
de splendeur et d'activité auquel les heàux 
arts y étoîent portés; et si Ton jette les yeux 
sur l'état de dépopulation , de ruine et de 
misère ^ dans lequel languît la ville actuelle, 
Ton aura la mesura de ce que peut pour 1© 
jnal une barbare et despotique ignorance. 

Mais le colosse par excellence , celui qu'on 
pommoit le colosse du Soleil , avoit été 
érigé en l'honneuç de cet astre. Lïle entière 
lui étoit consacrée; l'un des plus beaux tem- 
ples de l'antiquité avoit été élevé à son hon- 
IPieur dans la capitale de l'île, et son pulto 

' Paiiw, Rech-erches philosaphique^ sut tes Grecs ^ 

tçui^ç ^ , page ^4, 
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y étoit général , comme celui de Vénns dans 
Tîle de Chypre. C'éloil leflet de la recon- 
noissauce d un peuple , dont la terre , suivant 
1 opinion générale , inondée par un délugé^ 
extraordinaire , avait dû son dessécliement 
mx rayons du soleil ^ , qui semble aussi avoir 
adopté l'île coxnme le temple de sa douce 
influence : il n'est point de jour dans Vannée 
où il ne paroisse au moins pendant quelque^ 
momens; et cette remarque des anciens* est 
parfaitement d'accord avec les observations 
des modernes. M *** , qui habitoit Rhodes , 
depuis plusieurs années , ma assuré que , 
quelles que fussent l'épaisseur et la quantité de^ 
nuages , le soleil parvenoît toujours à s4 
montrer par intervalles. 

Une île que l'astre du jour feyorisoît d'une 
manière si particulière , ne pouvoît rtianquér 
d'être le sujet des louanges des poètes ; iU 
Tappeloient dans leur brillant langage ^Sijîtté 
de Vénus et Vépouse du Soleil. Êffe porta 

' Dîodore de Sicile, lîb. 4« cap. 56^ 

* Ils disoîent la mênie obose de Syvacttsew Voyei 
Pline 9 lib. 2^ cap. 62, L'Ile de Rhodes^ qae 4evo{eîi 
lembtoit ne jamais abandonner , étqit distinguée pa|& 
Tépilkèle de claire ; X,akuiakuat alii claram RhodoTfp 
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plusieurs autres noms dans lautiquité ; le 
plus remarquable , parce cju il tient à la na- 
ture du climat et du sol , est celui de Mor- 
caria , fortunée , qu elle partagea avec l'île 
de Chypre. Cependant elle surpasse cette île, 
çinon par la fertilité de la terre ^ tau moins 
par sa température plus douce et plus agréa- 
ble. La chaleur n'y est point excessive ; de 
longues sécheresses n y brûlent pas les plantes, 
n'y tarissent pas les eaux , n'y font pas 
souftHr les habitans. Un climat tempéré, 
là pureté de l'air , de belles sources qui four- 
nissent en tout temps aux besoins et à l'agré- 
ment, des vallons d'un terrain gras et fécond» 
^ue couvrent des moissons abondantes, que 
tapissent de gras pâturages, qu'ombragent 
des arbres à fruits précieux, tels que les 
oliviers , les orangers , les figuiers , que des 
Çeurs embellissent de leur éclat et embau- 
ment de leurs douces émanations; des co- 
teaux sur lesquels ou cultive la vigne , ou 
qui présentent à de nombreux troupeaux 
une pelouse épaisse et odoriférante ; des mon- 
tagnes où croissent les plus beaux arbres, 
dont ii^- verdure est éternelle, en feroient 
eïicorè l'bn d^s séjours les plus délicieux du 
monde j^ si 1^ maiu de fer des Turcs n'a voit 
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enlevé une partie des couleurs de ce riant 
tableau. Une sombre nudité attriste dans des 
lieux autrefois ornés des richesses de la ûa- 
ture et de Tindustrie; et les hommes qu'un 
pays agréable et vraiment heureux appelle, 
sont repoussés par Icôroi qu'inspire une horde 
de dévastateurs. Le bonheur n'habite plus 
une terre ]eLdis Jbrtunée ; et la pluie dor , 
qne les poètes de l'antiquité y faisoîeut des- 
cendre , comme un emblème de ses riches et 
brillans avantages , est convertie eu orages 
de désolation. 

Le nom de l'ile de Rhodes a exercé les 
recherches et les conjectures des étymolo- 
gistes. ' Bochart , l'un des plus infatigables , 
s'appuyant du nom d'Opkiusa^ c est-à-dire, 
d'île aux scrpens , sous lequel les anciens 
Grecs la désignoicnt à icause du nombre de 
ces dangereux reptiles qui rinfestoient, san» 
doute, dans les pr'èmiers temps qu'elle fut 
habitée , dit que les Phénicieus rappelèrent 
aussi île aux serpens^ en leur langue GesU 
rat'Rhod , ce dernier mot désignant uu ser< 
peut, d'où les Grecs ont ensuite formé le nom 
de Rhodes j que Tile a conservé depuis. Cette 
conjecture savante n'est pas la plus natu- 
reDe ; et il est plus simple / ce me semble , 
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de faire, dériver le nom de Rhodes de celui 
de Rhodos , qui , en grec ♦ signifie une rose ^ 
fleur très - commune dans cette contrée ^^ 
et dont la figure se trouve sur les médailles 
de File dont elle étoit lemblêtne. 

Après avoir perdu et reconquis plusieurs 
fois leur liberté ^ les Rhodiens passèrent sous 
la domination des Romains. Lors de la dé- 
cadence de lempire grec , ils devinrent les 
sujets des Génois , des Arabes , des chevaliers 
de Saint Jean de Jérusalem , et enfin les es- 
claves des Ottomans. Ce fut là le terme de leur 
gloirç et de leur commerce ; et si l'histoire 
ne nous avoit conservé les preuves de leur 
ancien amour pour les sciences et led beamx- 
arts , de la magnificence de leur ville» deteur 
industrie à seconder la nature, qui avoit 
versé ses dons avec une riche profusion sur 
leur territoire , de leur activité entreprenaate 
et dé leur habîlieté dans la navigation « enfia 
du grand commerce dont leur île étoit le 
centre , ion ne pourroit çoupçonner , quand 
Ton se trouve à prései^t à Rhodes , que 1 ou 
est dans leur ile et chez leurs descendaas. 
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CHAPITRE V 1 I L 

Villes anciennes ^e l'île de Rhodes*— 
Havages des Hommes.— Tremblemens 
de terre. — Formation de l'île. de 
Rhodes. — Peste. — Habit ans de l'île , 

son heureuse position , SES PORTS , SES 

productions. — Bartavelles. — Per- 
drix. — Tourterelles. — Tableau 
d'une belle Solitude, — Cailles. — 
Bécasses. — Poissons. ~ Eponges. — 
Corail. 



JL A ville d^ Rhodes est aujourd'hui la seule 
de l'île; il y en avoit tr6S-an<5iônûemeiît trois 
autres , qui n'existoient déjà plus au temp$ 
de Pline I. La plus considérable de ces trois 
villes , patrie de Çharès , qui fit ou du moiû» 
commença le fameux colosse consacré ain 
Soleil 5 s'appeloit Lindos , et renfermoit un 
temple magnifique , dédié à Miiierve^ Il e^ 
reste encore quelques vestiges , avec le noi^. 

;î îai«4. bAt.)&rI4. 
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de Lindo , dans un bourg situé à-peu-près 
au milieu du côté oriental de l'ile, et entiè- 
rement peuplé de Grecs : son port , peu spa- 
cieux , est très fréquenté par les bateaux du 
pays , qui y chargent les denrées de File et y 
apportent les marchandises du dehors. Aussi 
presque tous les habitans de Lindo sont-ils 
adonnés au commerce ou au cabotage des 
côtes et des îles voisines ; ils naviguent avec 
de petits bdtimens légers qu'ils construisent 
eux-mêmes , et auxquels ils donnent plus de 
solidité qu'aux vaisseaux qui sortent des 
chantiers de Rhodes pour le compte du gou- 
vernement. Quelques ^ Lîndiens s'occupent 
aussi des travaux champêtres ; mais de tous 
les quartiers de lUe , celui qu'ils habitent 
étant le moins propre au labourage , à caus.e 
de sa nature rocailleuse et inégale, la culture 
consiste principalement dans des plantations 
de vignes , de figuiers et d'autres arbres. 

La seconde ville qui portoit le nom de 
Camyros ^ étoit située sur la côte occîdfen- 
lale , presqu'à l'opposîte de Lindos ; il n'en 
existe plus de traces que dans le nom de 
Camyro , village grec , bâti dans le même 
iemplacement. 

Ou ne retrouve aucun iqdice de la plus 
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ancienne de ces trois villes , lafyssos } l'on 
sait seulement qu elle avoît été bàtîe sur ia 
côte septentrionale de l'île. . 

Quand la pensée se promène sur cette 
multitude innombrable de cilés et de grands 
édifices , qui ont couvert en ditlërens liout 
la surface de la terre , et qui en ont été suc- 
cessivement efi'acés , Ton ne peut se défendre 
des sensations pénîbîes que font naître les fu- 
reurs des hommes. Les monumens que le 
génie des arts et la patience de l'industrie 
élèvent avec tant de solidité et de lenteur,* 
s écroulent en un instant sous les coups d'unc^ 
impétueuse barbarie, ou par les chocs plus 
prompts encore de 1 art terrible de la guerre , 
qui ne se repaît que de sang et de ruines • 
L'homme renverse ce que l'homme édifie; le 
temps est trop lent à son gré; il anticipe sur 
les ravages des siècles, auxquels il semble 
les envier : et dans sa rage de destruction , il 
laisse , fort loin derrière lui , les animaux les 
plus féroces , dont il surpasse la méchanceté / 
en dévorant lui-même sa propre espèce. 
Les bouleversemens partiels qu'occasionnent 
quelquefois de violentes commotions de la 
terre , ne sont pas d'un effet très-sensible 
8ur la carte des dévastations , si on le$ ,com* 
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pare à la yastç étendue de déeon&res dont 
la luain de Tbomine a joaché la $ur&(^ du 
globe : et si l'histoire fait mentioii des fré- 
nûssemens de la nature , qui ont ancieHise-^ 
ipent abattu des édifices dans Tîle de Rhodes » 
la guerre et la fiirie duue superstitieuse igno- 
riiuce y Qut incompwableinent plus détruit 
et renversé que le tempe H les secousse» 
aouterr aines < 

. Les trembleipens de terre <^t été néan-- 
moins asacE fréc{uens dan« cette tle , au temps, 
de sa foitn^tf QQ ; s'il est vrai qu'elle soit sortie 
du sein des e^ux; , comme lé pensoient les 
. anciens , qui voyoient en elle un présent de 
la mer , d'qji ils lui ont donné le nom de 
Pélagie^ fille de la Mer, pour conserver la 
mémoire de son origine» Mais sa grande pro- 
ximité du co^tin^t , le cap avancé qui se 
dirige vers la fspte, et qui paroît avoir fait 
rattache ou la jpnetion de File à la terre 
ftrniej me font présumer, avec quelque vrai- 
semblante «quelles ont été unies., et que Filer 
ne fut jadi^quup grand promontoire dé TA** 
aie mineure. Quoi qu il en soit , File de Rhodes 
n>st plus de nos ]outs agitée par les frem-' 
blem^ens d^ terre ; et son séjour seroit aussi 
8^^ qu'agréable » «i deux autres fléaux en* 
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core plus' redoutables , la peste et le despo- 
tisme ottoman , n en faisoîeut un lieu de 
crainte et de désolation. 

Les Turcs qui vivent et périssent journel- 
lement victimes de la peste, en portent les 
germes par-tout où ils abordent. Aucune 
précaution n est pris« pour en empêcher la 
communication , ni pour en arrêter les pro-» 
grès. Le pestiféré piètre, avec autant de 
liberté que Tbomme le plus sain , dans tous 
les lieiix de Tcaupire , et personne ne songe 
à en éviter la rencontre. Il n'est pas étonnant 
d après cela , que Tile de Rhodes soit exposée , 
comme tous les, autres pays de la Turquie, 
à la plus terrible des contagions , qui ne peut 
être ajttribuée èi son climat , l'un des plus sa* 
lubres et des plus agréables de la terre. 

Je rapporterai , à cette occasion^ i^npré* 
fà^xy<^ contre la peste , que des religieux 
italiens de Saint François , connus, dans le 
Levant , sous la désignation de Pérès de la 
TerrerSainte , m'ont appris à Rhodes , où ils 
avcHent un hospice ^ ^ et servaient de chape^ 

» Ce mot d'hospice dpit s'entendre ici dans. sa vraie 
«gnificatîon , c'est-à-dire d*an lieu d'hospitalité pour 
les voyageurs ; et non p comme on l'a fait mal à propot 
par une manie désordonnée de changer les noms cçmme 
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lains au vice-cansul de France , car ce Ma- 
gistrat y ëtoit seul de sa nation ; son médecin 
même étoit un grec du pays. Ces tnoines pré* 
tendoîent , par leur propre expérience , et 
celle de leurs confrères établis en beaucoup 
d'autres contrées de rOrient, qu'un moyen 
intaillible de se gax*antir de la peste , oonsiôte 
à avaler, tous les matins , à jeun , un verre 
de sa propre urine , d^ns laquelle on a ex- 
primé le jus d'un citron. Ce remède , ou , 
pour me servir du terme consacré dans le 
langage niédical , ce prophylactique sin^ple 
et facile , dont rexpériericè de quelques 
hommes, forcés par leur état de vivïe au 
milieu de la contagion ^paroît garantir 1 effi- 
cacité, mérite plus de confiance que les re-»- 
eettes compliquées et lesi longues indications 
de régime , prescrites par deS médecins aux- 
quels les livres ont servi d'obsérvatioîis , et 
une théorie souvent incerbaine, d'expérience. 
A l'exception de la ville mêiue de Rhodes, 
presqu'entièremeni habitée par lès Ttitcs, 
qui en rjendroient le séjour insupportable 
pour tous autres qu'eux-mêmes , la popula- 
tion de l'île çst composée de Grecs., descen- 
tes choses , d^uu établissement destiné à aoîguer et 
SY^uI^à^i^ les malades y d'ua hôpit^h 

dans 



ïT EN Turquie. 177 
dans de ces fameux Rhodiens , dont la valeur » 
Tamour brûlant de la liberté , le goût pour 
les sciences et les beaux^arts , l'habileté dans 
la navigation et l'activité dans le commerce 
ont été célébrés dans les fastes de Fantiquité. 
La longue tyrannie sous laquelle ils ont été 
asservis « a comprimé les élans d'ames géné-> 
reases , et éteint les feux du ^énie et de la 
bonifiante ardeur de la gloire et des richesses ; 
les Grecs de Rhodes n'ont conservé , pour 
ainsi dire , qu'une ombre de la grande éner- 
gie de leurs ancêtres , dont on retrouve à 
peine quelques traces dans le goût pour la 
marine et le négoce , que la plupart suivent 
encore avec quelque succès. Ils sont encore » 
comme leurs pères » des nayigateurs coura* 
geux et adroits , des^oonstructeurs habiles, des 
marchands industrieux ; et si les beaux pays 
delà Grèce asiatique étoient destinés à chan* 
ger de domination , ce seroit à Rhodes, plus 
qu'en toute autre partie , que l'on rencon- 
treroit les secours puissans du courage ^ dd 
l'esprit de liberté et de l'intelligoice. 

Placée sur la route que les vaisseaux du 
nord de la Grèce doivent tenir pour se rendre 
en Syrie et en Egypte , file de Rhodes de- 
viendrait , en d'autres mains « l'entrepôt gé^ 
Tome I. M 
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péral d'un commerce considérable ; ses 
ports offrixoient des lieux de relâche et d'ap- 
provisionnement ; et sa proximité des côtes 
la rendroit ma^trf sse d'ume partie du com- 
merce de l'Asie , comme elle partageroit ce- 
lui de l'Egypte et des autres contrées voi- 
sines. Une 3ituatiQ^ ^ussi heureuse n*^ pu 
demeu;rer inutile qijke sous le gouvernement 
des Turç^ ; elle deviendroit , sous tout autre , 
une souj:ce fécoujde de prospérité. . 

Ts^ndisj que sa position , son voisinage 
^'une longue étendue de côtes e% d'îles nom* 
breusi^s^, la bonipie qualité des boi^.que ses 
ibrêtsfoiirnîssenl: aux^ constructions navales , 
font nép^ssairemçnt du peuple de EKpdçs un 
peuple de navigateurs , plusieurs porte y in- 
vitent au commerce et en multiplient et en 
facilite^ les mptyens.. D^s caps qui xendent 
la figuj^derîlçtrès-irrégulière , forment des 
:ra<les.« d^ havres et des baies , dans lesiquels 
les navijrea. peuvent déposer et recevoir leurs 
eharg^m^ns , s y fournir d'excellente eau et 
de proviens de toute espèce, et se réfu- 
gier à l'abri de l'impétuosité des vents et des 
flots, 

. L'un .dies principaux de ces havres , après 
le port de Rhodes , qui^ à demi ^ comblé , 
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attend des maîtres et des travaux répara- 
teurs , est celui de Lindo : j'en ai déjà parlé. 
Près du cap de ce nom , et à Fouverture du 
golfe , est un rocher qui est fort élevé au- 
dessus de Ja surface de la mer. Sur la même 
côte orientale de Tîle et au nord de Lindo , 
e»t un autre golfe plus ouvert, avec une 
baie nK>ins sûre 1 entre les caps Paradi et 
Tenda ; et au sud , Ton rencontre la baie 
SainUNicolas , dont l'entrée est partagée par 
un écueil assez grand. Plus au midi, se 
trouve le Cdîç Saint- Je an»^ pointe basse, de- 
vant laquelle. un.îLot portç une tour qui ser- 
voit de lianal.aux navigateurs. Le, promon^ 
toire le plus considérable et le plus méridio- 
lial de File ,, est celui auquel on a donné le 
nom de cap Tranquille : il forme , avec celui 
de SaiAt-Jean, un golfe étroit et profond , où 
les vaisseaux sont en. sûreté ; et avec le cap 
Candura^ une grande baie plus ouverte. Un 
haut fond , situé au midi de l'entrée du golfe 
du cap Tranquille , n'est pas sans danger à 
lattérage de cett© côte. La mer paroît. s'être 
ouvert un pansage dans le promontoire Tran- 
quille, et eu' avpir séparé, à l'ouest, deux 
petits fragmens , îlots stériles , qui portent 
les noms de Gordçi et de Sirongelo} çt au 

M 2 
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sud une portion plus considérable, qui forme 
une île , que Von appelle VUe Sainte-Cathe^ 
fine. ^ 

A Toccident, il y a encore au-dessjis du 
cap Candura quelques havres plus ou moins 
grands , plus ou moins sûrs ; et cette côte est 
en général sablonneuse , ^aignée par des 
eaux profondes , et , suivant l'expression des 
marins, fort saine, c est-à-dire, qu'on peut 
rapprocher sans risque d'échouer. 

Une seule rivière qui porte le nom de 
Candura , qu'elle donne au cap près duquel 
ses eaux se jettent dans la mer , arrose l'in- 
térieur de rUe; mais des sources nombreuses 
d'eau vive y serpentent avec la fécondité. 
Quoique môntueux , le sol se prête à plu- 
sieurs espèces de productions. De beaux 
arbres , qu'une avide et imprévoyante cupi- 
dité a réduit à un petit nombre^ couron- 
noient majestueusement les plus hautes mon- 
tagnes ; et la résine de la plus grande partie 
d'entr'eux , fournissoit en abondance aux 
besoins de la marine. Sur les coteaux , des 
figuiers qui donnent une très-grande quan- 
tité de bons fruits , des caroubiers et d'au- 
tres arbres utiles et agréables , croissent 
avec fecilité; la vigne y tient aussi sa place » 
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et le vin que Ton en tire , fort vanté par 
les anciens , à cause de sa délicatesse et de 
son parfum , a conservé quelque chose de ces 
bonnes qualités , et peut passer encore pour 
nn très-bon vin, sur-tout lorsqu'il est fait 
avec soin. J*en ai bu chez M***, qui ne 
le cédoit pas au meilleur vin de la- Grèce. 
Les vallées offrent de gras pâturages ,' et les 
plaines produisent des moissons de toute 
espèce; mais l'agriculture y seroit plus flor 
rksanfe, et elle y occuperoit une plus grande 
étendue de terrain, si, comme toutes les 
autres branches d^industrie , elle n'avoit pas 
à souffrir des entraves et des vexations d'une 
administration injuste et oppressive. 

Les habitans de Rhodes ont beaucoup de 
goût pour les jardins. La ville et les autres 
liabitatibns sont envu-onnées de vergers , 
dans lesquels on trouve diversité , agrément ,. 
fraîcheur et utilité ; lès plantes potagères , 
comme les fîeurs , y SMit cultivées avec soin.. 

Des cerfs, et d'autres espèces de gibier anir 
ment les forêts et les plaines : Ton trouve 
dans celles-ci une grande quantité de barta- 
velles, ou perdrix grecques ^. M***, vice- 

* BuSbn y, hist. nat. des ois* et planche enlumiaée ^ 
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consul à Rhodes , nourrissoit en cage un oi- 
seau de cette espèce, auquel il étoit obligé 
de couper , de temps en temps , le bout du 
bec , qui s*alongeoit et se recourboît, au poiut 
d'empêcher l'oiseau de prendre sa nourriture. 
Aucun oiseau peut-être ne supporte plus dif- 
ficilement la captivité que les perdrix en gé- 
néral ; elles ont , plus qu'aucun autre, besoin 
de grand air et de terrain assez spacieux , 
pour ne pas être gênées dans la rapidité et 
la fréquence de leurs courses : tout espace 
resserré ne peut leur convenir : si on les 
tient dans des lieux étroits et couverts , 
toutes sortes d'incommodités viennent les 
assaillir ; et après quelque temps d'une exis- 
tence languissante , elles trouvent bientôt k 
mort dans les soins mêmes qu'on leur pro- 
digue , et qui ne peuvent remplacer les avan- 
tages d'une vie souvent agitée , mais accom- 
pagnée de tous les charmes de la liberté. La 
bartavelle du vice - consul de Rhodes n eût 
pas été sujette au prolongement excessif du 
bec, qui, sans des ôecouirs étrangers et hors 
de la nature, Faurôît fait périr d'inanition, 
si son étroite prison lui eût offert les moyens 
propres à en user la pointe par des frotteméns 
réitérés. 



De jolies tourterelles à plumage d'un gris 
rougeétre , et à deinî-collier noir et étroit ^ 
semblables à celles que j avois vuesen Egypte^ ^ 
peuplent les vergers dotit lai ville de Rhodesi 
est entourée , et y ajoutent de nouveaux 
charmes. La fleur îmmobflè, quelque bril- 
lante qu'elleôoit, attache et flatte les regards; 
mais il lui manque la vie , sans laquelle la 
beauté ne cause que des irtipressîons iiéiiles , 
agréables à la vérité, mais sans vîvateité^ 
sans mouvement, coînme l'objet qui les com- 
munique: tout s^ànime, au cotilraîre, lors- 
que la verdure des bocages sert d*asilè et de 
demeure à de charmans oiseaux, lot-sque les 
fleurs sont caressées et trahies tôur-à-tôur par 
ces insectes aUés , brillans comme eltes , qui 
savent les toucha* , à chaque instant , èans les 
flétrir , et qui paroissent eux-miemes desfléuta 
volantes. Quelles douces émotions h'éprouve- 
t - on pas , quand , dans le silemie d'une 
retraite ombragée , tapissée de verdur^ et 
émaillée de fleurs , l'on se trouve ati mîlieti^ 
de plusieurs couples d'oiseaux Jes plus doux ^ 
les plus tendres , et qui ikîsoieiiit partie dxk 

* Tourterelles à collier du Sénégal. Bufibu , hku 
nat. des oiseaux étrangers qui oot rapport aux tourte* 
leUes, article second. — ^ Columba vinacea. Lik. 
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xîortég© de Vénus ! Des roucoulemens , ex- 
pressions plaintives et langoureuses d'un sen- 
timent de feu, se font entendre de toutes 
parts ; l'oreille n'en est point ofiensée , et il» 
invitent à une douce rêverie, préludede la sen- 
sibilité. Sur cet arbre , deux de ces oiseaux , 
que la nature et l'amour ont unis , se livrent 
aux marques les plus expressives de la ten- 
dresse ; on les voit pkcés l'un près de l'autre , 
le cou penché en sens opposé , se saisir le 
bec , da leurs becs entr'ouverts , le repous- 
ser , l'attirer tour-à-tour , et dans ces simu- 
lacres d'attaque et de résistance mutuelles , 
se quitter , se rejoindre , et haleter d'amour. 
Sur cet arbre plus élevé et plus touflii, et - 
sur un duvet de feuilles et de mousse ,, repo- 
sent les fruits d'un ardent amour; la mère 
les couvre et les réchaufië de son corps et 
de 'ses ailes: ils dorment; mais celle qui le^ 
fît éclore 9 sans mouvement , comme saiis 
distraction 9 a la tête élevée et le regard atten- 
tif; elle veille, et ses yeux inquiets se por- 
tent vers tous les points qui l'environnent. 
Un seul sentiment l'occupe et absqrbe toutes 
ses facultés : c'est le repos et la conservation 
d'objets chers, qu'elle ne pourroit défendre 
hélas ! que par six douleur. La scène change 
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aabont de quelques iustans ; la mère a quitté 
le nid , les petits étendent leurs ailes , se 
dressent sur leurs jambes encore mal assu- 
rées , ouvrent le bec de toute leur force, et 
par des cris foibles , mais répétés , ils annon- 
cent la joie qu'ils ressentent; c'est le père 
qui arrive chargé de la provision de la fa- 
mille: il la distribue également; il reprend 
ensuite la place de sa compagne , qui ne 
s'écarte point d'un lieu où sont fixées toutes 
ses afiections , et seulement pour prendre 
sa nourriture , çt apporter à son tour celle 
de ses petits. • 

Ces images vivantes de tendresse et de 
sollicitude paternelle sont des leçons plus 
sûres pour des âmes délicates, que celles que 
Ion puise dans les meilleurs ïîvres et dans 
les discours les plus éloquens : ce sont des 
exemples touchans que la nature déploie à 
nos yeux, et qu'elle nous invite à suivre. 
Heureux, en eflet , celui qui , simple dans ses 
habitudes , comme dans sqs afiections , coU" 
noît les suaves épanchemensdePamour et les 
occupations plus sérieuses , mais non moins 
douces , qui accompagnent une union féconde, 
et dont les peineà , comme les plaisirs , sont 
également senties ^ également partagées ! 
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Les cailles ^ qui , dans leur passage d'Eu- 
rope en Afrique , se dispersent et s'arrêtent 
sur plusieurs îles , ne se reposent point dans 
celle de Rhodes; et ce qui prouve que la 
ligne que ces oiseaux parcourent pour chan- 
ger de climat , est invariable comme la saison 
de leur migration , c'est qu'on n'a jamais vu 
arriver de cailles à Rhodes , quoique l'île ne 
soit pas fort éloignée de leur route. Mais les 
bécasses y passent régulièrement chaque 
année , et leur passage y est nombreux. Elles 
y arrivent au mois de novembre, et leur séjour 
dure pendant environ un mois. J'ai vu aussi 
ces derniers oiseaux , qui semblent néanmoins 
préférer les pays froids , chercher à la même 
époque , mais en petite quantité , un hiver 
doux jusque dans les plaines humides de la 
basse Egypte. 

La pêche est très-abondante sur les cotes 
de l'île de Rhodes , qui fut appelée la pois- 
sonneuse. La mer , qui l'entoure , fournit 
aussi du corail et de belles éponges. La terre 
y est riche en fossiles de toute espèce , et le 
géologue poui-roit y former une collection 
Curieuse et intéressiante. 

Beauté et douceur du climat , fécondité de 
la terre 5 variété et abondance dans les choses 



_^^^ 
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nécessaires ou agréables à la vie , situation 
précieuse pour les entreprises utiles et un 
commerce prospère , rien ne manqtie à l'île 
de Rhodes, si ce neàt d'être délivrée des 
Turcs y qui possèdent à un si tàut degré lè 
funeste talent de convertir le séjour le plus 
heureux en un lieu que l'on fuit et que l'on 
redoute. 
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CHAPITRE IX. 

Départ de Rhodes. — Serpent de mer- 
Fangri, — Prises maritimes. — Mer 
Carpathienne. — Ile d'Eleusa. — Phcb- 
Nix. — Port Chevalier. — Canal de 
Rhodes. — Petits nuages qui annon- 
cent LES tempêtes. — Poissons. — Ile 
DE Symi. — Plongeurs. — Cap Crto. 
Cnide. — PÊCHE. — Oignons. ^— Ail- 
Navigation. — Grues. 7— Canards. — 
Calmar. — Arrivée a Stancho. 



JN ous pouvions nous regarder comme fort 
heureux d'avoir relâché dans le port de 
Rhodes , à l'approche de la tempête qui s'é- 
leva le jour même que nous y entrâmes. Nous 
aurions eu peine à y résister dans des canaux 
étroits , où la mer est toujours agitée , avec 
im petit bâtiment mal gréé et aussi mal di- 
rigé. Le mauvais temps dura presque sans 
interruption pendant les quatre jours que le 
vaisseau resta dans le port; et s'il nous em- 
pêcha de tenir la mer, il me permit au inoins 
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de faire quelques excursions dans l'île, et 
d'en esquisser le tableau que je viens de pré- 
senter. 

Enfin , le matin du 28 octobre , Thorizon 
s'étant éclaircî et le vent appaisé , le capi- 
taine de la polacre fit courir après moia à 
quelque distance de la ville , pour me faire 
embarquer à la hâte ; et nous sortîmes du 
port, à laide d'une jolie brise du sud-ouest, 
qui nous .quitta bientôt pour faire place de 
nouveau à un vent contraire et impé- 
tueux. 

Une petite barque de pêcheurs , qui s'fitf- 
rêta sur le côté de notre vaisseau , me fournit 
l'occasiou d'augmenter mes provisions; je 
£is le seul qui achetai quelques poissons ; le 
capitaine, qui ne consentoit que rarement à 
partager mes repas , dans la crainte d'être 
obligé de m'inviter aux siens , apportoit , 
dans son genre de vie , la parcimonie , ou , 
pour mieux dire , la mesquinerie que l'on 
reproche assez généralement aux marins 
provençaux : du fromage , des anchois et des 
olives , faisoient sa nourriture ordinaire y 
comme celle de son équipage. 
* Parmi les poissons que je mè procurai , il 
y avoit une murène , dé l'es'pècé que l*ou 
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oomme communément dans laMéditeri^aaée « 
serpent de mer, parce quelle a non-seule-- 
ment la forme et lès mouvemens vifs et on- 
doyans.des^ $erpens, mais encore la beauté 
et la variété des couleurs dont brillent la 
plupart de ces reptiles. L*on a donné ce nota 
de serfient de mer à plusieurs sortes de pois^ 
sons ; et il régne encore quelqu'obscurîté 
dans leurs divisions^ parce qu on a confondu 
les particulariié^s qui les distinguent, et que » 
dans les descriptions que la plupart des au-* 
teurs en ont faites , ils ont attribué à quel- 
ques espèces les caractères qui appartenoient 
h d'autres. C'est ce qui m'a engagé à faire 
dessiner .et graver la ipurène , ou serpent de ^ 
mer, que j'ai trouvée da^slç-c^çl de Rhodes. 
(. Voyez PL IV^Jig. 1^^, ) J'y jpmdrai quel- 
. ^(BS notes qui augmenteront les connois- 
sapces déjà acquises sur cette espèce de 
poisson.^ à laquelle on a aussi donné le nom 
àejlùtei. 

Sa tête est alongée, comprimée sur les 
côtéç » assez peu grande , si on la compare 
a la longueur du corps , et diminuant sensi- 

" Voyez Daub^ton , Encyclapédie méthodique y 
Ipstoire naturelle des poissons , Article de hjlâtc. •— 
Murçsna Uelena* liixr. 
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blement d*épaîs$eur jusqu'au museau qui esl: 
presque pointu. L'ouverture de la bouche est 
grande ; les na^cbpires sont aplaties sur 
leur longueur : un observateur judicieux les 
a comparées , à cause 4e leur forme , au bec 
d'une oie , et cette comparaison est fort 
juste'* 

L'intérieur des mâchoires est armé d'un 
appareil iprmidable de dents très - aiguës , 
de grandeur inégale et de forme dijiérente ^ 
les unes étant petites et droites ,^les autres 
longues, plus aigfiëfi;, mobiles et recourbées 
vers le fond de la bpuche. Tout le dedans de 
la mâchoire supérieure est garni de cçs dents f 
plus petites sur les bords que sur le milieu ; 
en baa , il n'y en a <^q sur les bord:S; (i on a 
prétendu que la morsure de cette murène est 
venimeuse , et d^ -» là on a ini^éré que s^ 
chair est ma}-saine; maj^,. sil^ p}^ies quo 
font des mâchoires hérissées d'ua6 mji^titude 
de poi9tes aeéré^çr, 19,0 sout pas efiyf mjpées , 
elles doivent plus >iiirement causer des dou^ 
leurs cruelles par les déchiremens quç ces 
dents de diverses longueurs multiplient dans 
les chairs à difl'éi^entés profondeurs. , 
Et cette armure si tranchante , que la 

^ Belon> de aquaiiU 10% t ^ cap. T2. 
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grande voracité de la murène rend encore 
plus redoutable , a fourni à l'homme , tou- 
jours ingénieux i tourmenter ses semblables ^ 
un nouveau genre ^e supplice, oublié de- 
puis long - temps pour faire place à d'autres 
non moins cruels , non moins barbares , et 
dont Thistoire , annales sanglantes de la fé- 
rocité des hommes , seroit aussi curieuse 
que révoltante. Au temps des empereurs 
romains , on jetoît les esclaves condamnés à 
mortt dan^ des viviers remplis de murènes , 
où ces malheureux expiroient , dévorés vi- 
vans par une grande quantité de ces animaux 
voraces , qui s'attachoient à toutes les parties 
de leur corps, 

A l'extrémité de la mâchoire supérieure 
sont des appendices ou apophyses courtes , 
larges et fistuleuses , que Willughby regarde 
comme les organes de l'ouie '• Les yeux sont 
petits et placés sur la mâchoire supérieure, 
beaucoup plus près dû bout de cette mâ- 
choire que des angles de la bouche^; ils sont 

' Historia pUcium^ lib» 4 , sept. % , cap. I. 

* Wilîugbby ) et après lui Daubentan, ont dît qoe Ie« 
yeux de la murène sont placés dans le milieu de la distance 
entre Fextrémité du museau et les angles des mflchbîres j 
il n'en est pas .dQ ipême 3^tm. IV^f èce que je décds^ 

recouverts 
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recouverts dune pellicule transparente et 
bleuâtre, et la pupille est. entourée dun cer- 
cle orangé. Les ouvertures des narines sont 
placées très-près des yeux; une antre petite 
ouy^rfore ronde , auprès des ouïes , sert au 
poîsa&n à.Tejeter reaii-.u ' .' 

La fbruie du' corps de cette murène est k* 
peu-près celle de ] anj^uîllè ; il est seulement 
plus, court 9 4)iiis épais et phis comprimé sur 
les côtés. U ny a poiiat de nageoires î aux 
ouïes ni au ventre. A quelque distance de la 
tête i commencé, sur lé dos, une nageoire 
peu élevée,' qtii règne le long .du dos ,n en- 
toure la queuci., et vient se. terminer, en. 
dessous près de lanua; cette longue nageoire 
est recouverte dans toute sbp étendue par la 
peau du corps. 

La peau lisse", visqueuse et glissante de îa 
miirène , ésttrèé-vaHée dans ses couleurs. Le 
museau eàt noirâtre à soii extrémité ; le des- ^ 
sus de la îête est dun brun rougeâtre, tacheté 
de jaune. Sur un fQnd.d!un brun rougeâtre , 
qui devient plus foncé en approchant de la 
quçue, des points- noirs- et de larges taches 
faunes et tiquetéeà de rpugeâtré ., sont ré- 
pandues stir la parûé supérieure du poisson ; 
le dessous et les cdté^, jusqu'à l'ouverture des 

Tome L N 
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tniïesii de mêmi^ ^ue le dessous de kt mên 
choîre infériettre , sont ânœ oouleuf filtre 
1QÉ vaiî^a de Ugoss^.de tadtesliriai^'. 

Cette quantité de tacbes jatmes ^ s^miéeft 
aar le coipa de ce poisson , mdicpiok qm» 
c'était une femelle. Belo» a obaeirvé le pre-*' 
ffîier que le mà^ n^'avbk que des tad^j» la- 
res ^'tandis que la fem^le en étoit pnpsqii'eD** 
tièrement Goayeri»:^ ; et î*ai eadoccasion- de 
véirifiOT cette obs^vâtioa, uoa-seidemeiit par 

* Voici les principales (fimensions de ce poisson .- 

. i/ TiûàM* Vouoe^ ligMi^ 

ZoAgiietn* totaW . v .- . .. . . 3 
•^ des> fl^pXys08 de ' P«mtr^nké 

dçrloiw&QlMiTesap^riettre. •• ^ • : ,z 
Distance du bout du museau à 

V^^lç des m&choires. • • » • ;^ 6 

— aux yevx lo ^ 

— à Tapus. .......... I .4 3 ' 

^— à la nageoire du dos • • . • , '^ 6 

•^des yeux aux narines ; '. . ^ ; 3 

Piâmètredes ydos ^ v# . . « « '. , ^ 

•^ de Pùiw#^(are de» mes ^ . ; •6 

Pftuteuf du cox^s .^ t , . • • . . p, - A) . 9 

IiiM;;gQur de la mâckoire svpé* ^ 

Heure , prise devant les yeiîx •. ^ j ( 
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rmdivi<iu que je décris , et qui étoit taie fe- 
melle «mais aussi par Fe^amen de plasii^urs 
autres pçisspns de cette espèce^ qiie j ai vuS' 
daas les mers du Levant. C^ette £^aaeUe avoit^^ 
dans siQu iatérieur^ :de9 ^ei&&Ss elliptiques, et 
jaunes ; je lai trouvai aussi ,. dans, le renlri^^ 
cule , un a^sez grànd poisson àdenn-digéré. 
Le ventricule a beauoismp de capaGÎté; il 
est gris, et tacheté à son orifiee de gvis'Aoi^ 
tiAsce;. le foie est long et d'un ^onge teinté' de 
jaune ; 1a vésicule du fiel est oyale et attadiée 
aU: cunc|uit bilieux; la vessie dair est petite «> 
QVal«' , et- formée d'une membrane très^ 
épaiss/e ; ça couleur est jawii? à lextérieui? , 
et blanche inlérieurement 

Les Grecs des îles de l'Archipel nomment 
cette espècei de murène » ^minaria } ils pré^ 
tendf^nt qu'elle s'accouple avec le serpent ter- 
restre» Dans nos pay,s , l'on a dit là même 
ch€>se de fanguille ; niais il est certain que 
les espèces dé la murène et de l'anguiHe étant 
composées de mâles e^t de femelles, elles n'ont 
pas. besoin de eheri^er sux un élément qui 
leur est étranger,. des auxiliaires de cette 
nature , e4^ les individus des deux, sexes S''ao-< 
couplent, à la manière des couleuvres j^ en 
s entrelaccuat intimement 

. N a 
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La diair du sminaria des Grecs modernes ♦ 
est très-blanche et délicate ; mais la quantité 
d'arêle^ courtes et recourbées,, dont elle est 
remplie; la rend iatigante à manger. L'on m'a 
dit que des pêcheurs avoient l'adresse de faire 
descendre toutes ces aï'étes incx>mmodes jus- 
que sur la queue , en serrant fortement le 
corps du poisson entre deux petits bâtons , 
et de les enlever avec la peau« 

^Àu reste, ces poissons sont aèséz communs 
le long des côtes de la Natolie et dans FAr- 
jcKpel ; ils se logent dans les trous des ro* 
chers. Pour les en faire sortir , les pêcheurs 
du Levant se servent d'athemos , espèce de 
très-petits poissons dont j'aurai occasion dé 
parier dans la suite ; ils les mâchent crus ; 
et lorqu'ils en ont fait dans la bouche une 
sorte de pâte , ils les rejettent çà et IH dans 
la mer,. aux endroits où les bords des rocs 
offrent des retraites aux murènes , qui , atti- 
rées par l'odeur de cet aliment perfide^ yien'* 
nent bientôt mordre à l'hameçon. Cet appât 
est aussi mis en usagé dans les mêmes oon-* 
trées, pour prendre les congres , qui ont plu- 
isieurs rapports de formes et d'habitudes avec 
les murènes, - ... 

$i la murène ou serpent de mer , dont je 
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Viens dé donner l^hiistoire naturelle , est re- 
marquable par la variété de ses couleurs , le 
poisson dont il va être question , et que je 
trouvai également parmi les produits nom- 
breux de la pêôhe du bateau qui nous ac- 
costa à notre sortie du port de Rhodes , est 
éclatant des couleurs les plus vives et les plus 
riches. C'est le Jhngri ded Grecs moderne» 
( voy. la PL IV^Jîg. z ) , poisson du genre 
des spares , et qui , tenant le milieu entre le 
phagre ou pagre ^ et le pagel*, est assez dif- 
férent de lun et de l'autre pour constituer 
une espèce separé^e , ou du moins une race 
distincte f qui , selon toute apparence, doit 
son origine à la difiérence du climat. L'or et 
le pourpre brillent sur ses larges écailles ; 
mais, aemblable à Féclat fugitif de là beauté , 
que le plus léger dérangement ternit ou fait 
évanouir , ce luxe dé couleurs s'efface aussi- 
tôt que le poisson est sorti de Félément con-* 
^ervateur de sa vie et de son brillant; il n'en 
reste plus que des teintes sans vivacité, des 
vestiges qui cessent de flatter la vue; et si, 
dans l'espoir de conserver ces restes d^à si 
afibiblis , l'on fait usage du moyen le plus 

' Sparus pagrus. Liw. 
^ Spams erythrinus^ Lin. 

N3 
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coanmode , mais ea JEoesae temÊf»- le HioînfS 
propre à doBBer une idée des ieÎBtra qui 
«dis.tingii?nt ies paissons , en plosgeaiât i ani- 
joial dans \me liqfneur'SfHrîtueuse, â sedéco- 
iore tout*à-fait et devîeasit eDiièreiaeiit Hvide. 
La tête du âtogri es* eoiirte :, élevée et très- 
fSodide; sa fomtè iaidiqae ufie grande force 
<daasi •cette partie , leomme ses mAchoires r<v 
'bu&tes et.:armée6 de dents acérées:^ ^omt le 
«îgHe dupe grande v^racké. Le museau esi 
obtus ; les lèvres soB.t épaisses ; chanmes et 
niobiles ; la bouelie esst petke ; sur le devaat 
de 4cha<{ue Bpbàchoire , il j a quatre dients ^- 
:giies , fortes , croçhvkes et send>Isd>ks. s»ix dai\s 
^canines desxpiadrupèdês. Ces dente sont écar* 
- téeb les unes des autres , et oet derrièire elles, 
tànit eu haut qu'en bas ^ un nombre de petits 
ïèrôdaets déUés, et plus longs à k «xiàchoire 
-supérieusie qu'i liolërieupe, A la suite des 
dieuits ew^ines » les deux inàeimres ont de 
•dâa(|iie )ea^ cinq auitresdesLti^ieourtes, larges 
à leur base et se temiina&t en pointe; elles 
.aonA elles- inêines surries d'un double rang 
jde dents peu sablantes , larges , en forme de 
^gros tùbercuèes^ €t que Ton peut très «bien 
comparer aux dents molaires des quadru- 
pèdes. 
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Les ouvertures - â^^ narines sont doubles^ 

iet placées Time 4^vaut^ l'autre, pi^s 4e h^ 

|)^rtie wtérie«ire 4es y^ux; celle qui est 1^ 

jpkas proche de Tceil :e$t pya^ , heaiseoup plu# 

grande et plus arrondie que Fauibre. Les y^ew^ 

^ont 1res -igrands. Le corps est racccx^rd ; 3es. 

côtés sont aplatis; le dos est isonvexe:^ 

Jtrw^relçYéy si^tout parés delà jtète fia ^ente^ 

^t feonvexe et lextr^ité 4u ooifïStpieu é^ 

:i^e^ ^^aîsse et l^i^eip«(il: «r^a«4ie ; la 9^ 

^eoire fie la ^eu^e^t^HiHphue* ¥iie nageoire 

occupe toute b lQjBip«^ti;F qki di9s ; die a yiugik^ 

trois Jrayons, dont.donsie soiat épineux , et 1$ 

QHiatrièiue est le plus Ippg de tous« Les ns^ 

geoires^ies ornes, ^onti^^s-limffkm^ t^r^uî»^ 

liées en pointe et jEs^rmévfê de qmin^^ tiei^yoïEis f, 

4^11e d^ r^nus a opz^e rayons ^ do^ le^ trois 

premiers sont opseux, et le protnic» eourt H 

épw^ enfin les.^^çoiresdu veutre» placées 

vis -à- vis la nai^an^ d0 ^e 4^ 4o# , ont 

«ix ^rayons , dont le preniîer; esit é^Hnieti^ et 

texmmé par uné.pointeiràMiiie^et h ftecofidt 

^st le plus long de tous» 

La %uç latérale ».krge «à fortesnent estpn^ 
aéQi commence au-dessus de Touverture de 
ouïes , suit k courbure du dos» et ae ternEtsa»^^ 
au wtlieu de la kase i^ la fisigeoire de Isl 

N4, 



20O V O T A G K E îï G R i b E 

queue.* Les écailles qui recouvrent tout le 
corps, de même que les côtés et le dessous 
de là tête , sont larges^, grandes , minces et 
très - adhérentes à là ch'aîr y dont il est diffîdie 
de lès détacher. ' * 

J'ai dit que ce poisson est fort ridhé en 
couleurs ; il a en cflef lès yèùx d'un jaune brun 
très-britlànt, aVec quelques niiancés ou tadies 
{bibles de blanc et d'orangé ; le dessus de là 
tête d un brun roûjgôfttlrè foncé ; les côtés de 
la tête, à partir du dessous des yeux, jtis* 
qu'aux angles des mâchoires , d'une jolie cou- 
leur de cerise ; à Taiigle àtitérieur des yeux, 
nue large tache d'or luisant; les operculea 
des ouïes d^n gris un peu rougeâtre , avec 
des reflets brillans d'argèirt et d'or ; l'ouver- 
ture des ouïes bordée de brun et de couleur 
d'or; enfin la moitié supérieure du corps 
d'une couleur de cerise tendre , qui s'afibiBlit 
encore sur la partie inférieure, laquelle est 
aussi brillante d'argent , chaque écaille étant 
d'un blanô argenté , et ayant dans son milieu 
une grande tache d'un rouge foible, mais 
brillant , ce qui produit un très-joli efiet. 

La ligne latérale est d'un gps teinté dé 
fauve, et chatoyant de reflets argentés. Le 
dessous de la tête et le veutrè sont blancs ; 
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les nageoires du dos et des ouïes sont rou- 
geâtres ; ces dernières ont à leur base une 
tache de gris de fer ; celle de Panus est d'une 
couleur de cerise tendre , avec une bordure 
blanche à sa parrie supérieure , et ses deux 
derniers rayons dorés. La nageoire de la 
queue est d'un rougeâlre foncé , et terminée 
par une large bordure de couleur ^de brique. 
En ouvrant la bouehe de ce poisson , on re- 
marqué que son intérieur, ainsi que sa^ gorge, 
sont d'un rouge vif'. 

' L^ndividu qui a servi à cette description ^ avoît ie| 
âîiueûsions suivantes : 

Pîeda. 

Longaenr totale. •••••• Z 

— de la lêlc ./....•.. • . 3 

— da plus grand rayon de la 
nageoire du dos 

Base de cette même nageoire « 
Xiongaeor des nageoire» des ouïes. 
•«-> des nageoire» 4u. ventre • • 

— de la nageoire de. l'anus « • 
*— des pointes de la nageoire de 

la (juene • . • • 

lia plus grande hauteur du corps, 
prise en ligne droite de la nais* 
«ance de la nageoire du dos à 
i^ellei dtt ventre •••••«, 
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La âàSérenw du sexe et dç Tâge en predoft 
au$si dazis Ie« œuleurs des iangm* A mesure 
qu ils vieilli^^^nt , les temtes 6 afioibKssciit et 
les reflets hriUaiis s'éteigoent. -Daas la quastr- 
tité de ces poissoiis que j'm observés iai Le- 
vant, j en ai trouvé un ^oî avoît une îxré^ttr 
larité très - ren^arquaUe : il portoît, ^^ur le 
€Ôté gauche du museau* une grande t^ifà^e 
jioire, et il.n'^u avoit aucune trace sur I9 
côfaé droit. C^ti^vidu avoit la peau Jivideo 
rintérieur de la bouche et de la gorge Uao^ 
châtre , à peine teinte de rouge , toutes les 
couleurs ternes , et il ma paru qull étoit» ou 
. très - vieux , ou maladç. 

Le poisson qui a servi de sujet à la des- 
cription qu'on vient dt lirfe;..étoît mâle ; ses 
intestins' étoient reinplis de débris de petits 
crabes, et ils étoient enveloppés de beaucoup 
de grafssie. Jen ai vu d'autrfes» dai3is le v^m- 
tritfule et les iatestîna desopefe il y adroit des 

Fi^l. ^ittxs. Xignef • 
Hatitear pitse à l'extféftiité (}u 

corps • • '• • I X 

Di^ance (lu bûut'du iftuftetfu tiule • 

yeux f... • I 6 

— à la nageoire du doi • • • • S . 

— aux nageoires des ouïes • . • 3 10 

— à l'anus*. ..'...•*.*•'• 7 
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&agtûens d oursiiis, «t même, de petits mirskis 
•c^tioTifti. Le ibie ^et Xms - grmid , du&e ooo^ 
leur ^ise mêlée lAe rmigeètre , à 4 eiKcepilÉoti 
4e:^H «n^^éimté ^qui est iiobre. La ves^e d'air 
«est *une ffiembrais» Imrte, ^paisse et ^acé^ 
jàms uofe aîtufttîfxa korizoïrtaie ; elle régime 
J^'^itr'dïe et les ^61 es, et efie oieaupe la 
fffloitîé de la capadl^ de 1 abdomen. La iangue 
eat épaisse , as6e£ large, «aais trèfi-courte» 
. ï>e Ëusgri est iu poisMB v%)ràc6 et solitaîjre. 
H de tient da^ iea troos 4de5 rodiers : ^ lâmii: 
£^ ftrès-blanche , mais dure et tm peu aécfae ; 
il acquiei^ quekfuefok une grandeur assez 
eoiisîdérable. J'en ai vu un qui pesoit cin- 
qaairte-oinq livres , et Ton ma assuré que 
Van n'€3iaiK)it point péché de plus gros dani; 
les mers du Levant. 

. J'ai vtiulu essayer si la propriété que Wil- 
lugJiby a reconnue dans lepiiagre, espèce trèé^^ 
!roisÎD?e éa fangii , d'être lunaineux pendant 
k nuit ï , se rencontr^oît également dans ce 
idernier poisson ; mais , quoique )'aie répété 
'Cet essai, je ne ine suis jamais aperçu que 
le &ngri jetât de ia lumière da^s f<3bs€urîté. 
Nous avions nûs à la vc>îlc dû port diè 
Rliodes ^ ide ccmserve avec trois bâtimei2s( 

» Hîstorîa pîscînin , cap. 4 ^ pag. 3x2. 
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un firançois aHànt à Stancho, un vénitien ^e 
rend^i^t dans la mer Adriatique, et un autre 
vénitien , chargé à Alexandrie pour le compte 
des négodans.anglois, et faisant route pour 
Londres* Notre équipage, qui avoit connu 
à Alipc^ndrie la vraie destination et la na- 
ture du dbargement de ce navire, regret- 
toit beaucoup de n*étre pas armé pour &'en 
emparer. Tels sont les usages de la guerre ', 
que l'on a décorés du vain, titre de loix, 
comme si- des actes violateurs de la pro- 
priété, et par lesquels on dépouille des par- 
ticuliers étrangers aux causes qui arment les 
gouvern^ïiens les uns contré les autres , ne 
dévoient pas plutôt être considérés comme 
des écarts du brigandage , ^é comme des 
actions régulières. . > 

Après avoir doublé le cap Saint- Antoine , 
le plus septentrional de Tile de^ Rhodes , 
et par conséquent le plus rapproché du 
..continent , dont il n'est éloigné que de 
trois lieues , nous nous trouvâmes au mitieu 
du détroit que l'on appelle le canal de Rho- 
des , et non pas la-mer Carpathienne , adnsî 
que l'ont dit mal à propos quelques géogra- 
phes. Cette mer Carpathienne: , qui tiroit son 
nom de l'île de CarpathoS;, aujourd'hui Scar^ 
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ptmto\ dont elle baigne les côtes ; est , comme 
Tîle elle-même , au sud-ouest de File de Rho- 
des , entre celle-ci et l'île de Candie. Nous 
laissâmes derrière nous la petite île d'Éleusa » 
placée à l'entrée d'un golfe qui porte aujour- 
dliui le nom de Marmara ou de Marmarissa ^ 
sur la côte de l'Asie mineure : elle s'appéloit 
aussi Sébastey et son circuit n'a pas une demi- 
lieue. Non loiÊ de ce golfe , étoit la mon- 
tagne de Fhœnix , sur laquelle une ville du 
même nom avoit été bâtie et fortifiée. 

Le cap de P^alpe, anciennement Çynas* 
^e7;zti^ termine 9 un peu plus à l'occident, cette 
partie de la Caramanie , et en forme le point 
le plus voisin de l'île de Rhodes, Sous ce càp ♦ 
est le port Chevalier ou Capalier^ fréquenté 
par les vaisse&^ux de guerre qui ne sont pas 
toujours en sûreté en dehors du port de Rho- 
des , dans lequel ils ne peuvent entrer. 

Pour peu que le vent ait de force , la mer 
«st toujours très-grosse dahs le détroit formé 
par la Caramanie et l'île de Rhodes. Les va- 
gues s'y élèvent quelquefois d'une maniée 
eSrayante ; les courans qui , dans une mer 
coupée par des îles et des terres avancées v 
varient et s'entrercfaoquent , sont la cause de 
ceitte agitation extraordinaire , que dès Vfsnts 
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uiooastaps €t irrégulieirs antgrajentent encoller; 
En efiêt, S arrive fréquemment qœ le v«at 
est difiéreni- sur* plusÎ5BUTs^ points du même 
canal, et que d un c0Aé il règne un caimà 
absolu , tandis que de Fautre le vent sooffier 
^vee violacé. Noa-seuienKent les ventsf no 
sont poèt^t con^tanS' dàfKS éed tncors embarraB^ 
sées , mdia ils a^y font seniia? par rQdlal«& bnifl^ 
<pi(es et impétueuses , q\m des cabnes pFC>« 
fonds suivent elpiré€èdeat;.ét<ee&bou:rra9qii€i 
violentes so»t qtrelqujefok aiufioncéea par dea 
signes în&iUibies. Au-^lessii» des hautes mon- 
tagnes dont lea eôtes de la Caramanie souffert 
IDiées en plus grande partie, il m est pas raare dd 
voir paroître,,p€ur un temps serein, un tsèa^pe^ 
tit nuaganoîr , et n ayant j^ssouveutai. aqppa^ 
reiK^e plus de grosseur quiiKi; cxbeau. Ce gIob6 
de vapeurs esjt extrêmement agité; df'&bbrd 
fort petit , il s'étend tout-àHconrp , sereseerre ,» 
paroit et disparoît par intervalles au-dessus 
de la xniontagne , et ehang^e de forme à chaque 
insjtaBt, Quelque calme que sôit l^attïiospiière , 
Vic^' diott s'Attendre à une bonri^aeque subite 
Qt violesute, à la vae deces nua^sidelés., qui 
donnent le «vent, avec tant do rapidité et de 
véb^menoû ;. que si un vaisseiâu ne s est pa< 
prépaie à ^ ^tre frappé, il court grand ris^ 



que de pesrdre uoe partie de sa voiluare et 

Nofia éprotiYàmes , le 28 oetobi;€> une de 
ces tourâtentes; soudaines ^ après lui ealoxe 
({iii avoit reteira . notre vak^au station*^ 
Qairé par le tra^yers^ da cap Crio , g? and pro* 
montoire de la Garauiaime. Pejokiaat ce calme 9 
T}ue' troupe nombreux de pois&OBs « fendant 
la mer à fleur d eau 9 et s^élançaut même aur^ 
de$&u& de sa surface, pas&a près, da nous 
arec rapidité ;. et Vagîtation de' ces peupladea 
dfa prqfbndeuFS^ de, la jskevi est toujours ua 
présage cept^in d'une prochaine el; forte agjl^ 
tatîon dans Tatniospbère et ksrea^x. Un pe^ 
tit nuage , précurseur de la tempête , s étoît 
çiontré aurdesaus du promontioire ; il se dé^ 
veloppa f efe nous fiunes. assaillis d'im coup 
de vent qui nous/fbrga: à serrer toul^es les^ 
votteis i Qt à apesAer à la c^p^ durant la mût 
c^nti^e^t ballottés, par dea vagues courtes et 
«otasséea. 

Le ^ au matin , le vent ae calma ; mais^ 
il étoit toujours contraire , et les bordées:, qui 
nous. fogrçcHent dç courir dans un canal étroit 
et au nûUeu dune, mer très^houleuse » fati*- 
guoientbeaucaup notre petit bâtiment. Nou^ 
9^vion« dépassé la petite-île é^Sjfmi, dont la 
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nom aoeien , Syme , n'a presque point éprouvé 
d'altération « tandis que sa situation intérieure 
a beaucoup changé. Elle étoit jadis cultivée 
et fertile en grains ; aujourd'hui , Ton découvre 
â peine quelques vestiges de cette ancienne 
.^^culture. Les Grecs qui Fhabitent s^adonnent 
presqu exclusivement à la pêche des éponges , 
dont les rochers du Tond de la mer qui en- 
toure leur île, sont couverts : œ sont les plon- 
geurs les plus hardie et les plus expérimentés 
de l'univei-s ; ils'descendent dans le sein de la 
mer, jusqu'à la profondeur de vingt *à trente 
brasses , c'est-à-dire jusqu'à cent cinquante 
pieds; ils y détachent les éponges des rocs 
auxquels elles tiennent ^ et reviennent ensuite 
à la surface de l'eau , pour y f èspifèr quelques 
instans et replonger de nouveau. Des hommes 
accoutumés dès l'enfance à visiter les abhnes 
de la nier, à en faire des champs féconds de leur 
récolte principale -comme de leurs travaux 
uniques, doivent naturellement braver avec 
intrépidité les fureurs d'un élément avec le- 
quel ils ont su se familiariser, et dont ils* ne 
redoutient pas de parcourir les profondeurs : 
aussi les Symiotes sont-ils de très-bons naviga- 
teurs; car l'intrépidité d'un-marin est laqualité 
la plus essentielle, cômniè îa source la plus 

certaine 
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terteâue de son habileté. Ces Grecs irandliis^ 
sent , avec des bateaux très-légers , les espacés 
de mer qui les séparent des côtes et des autres 
îles , et ils y portent , avec le ^produit de leur 
pêche , l'activité d'un petit négoce ^ qui suffit 
aux besoins et à Tambition dun peuple de 
plongeurs. 

Une vie laborieuse et qui exige le déve»* 
loppement de toutes les facultés physiques > 
a fait des Symiotes des homtues robustes et 
d une belle stature. Homère a vanté la beauté 
du roi de Symé , Nirée » fils de la nymphe 
Aglaïa et du roi Caropus. « C'étoit, dit-îl ^ 
le plus beau de tous les Grecs qui allèrent à 
Troie , si Ion en excepte le divin Achille , qui 
étoit d'une beauté accompUe ' »• 

La vie de ces insulaires est simple; la na- 
ture et la constance de leurs travaux ont éloi- 
gné d'eux la corruption des mœurs ; et la ty- 
rannie, qui pèse avec tant de riguçur sur leiirs 
voisins « a ménagé , ou , pour mieux dire , a 
dédaigné une peuplade qui , au lieu de lopu* 
leuce 9 n'ofire que des habitudes austères , des 
occupations pénibles^ garants les plus cer^ 
tains .de rindépeodance. 

' Qîaâe , liv. 2 , dénombrement des troupes grecques 
et de leurs vaisseaux j Uaduction de madame Bacieri 

Tome Z O 
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Très - rapprochée de U oMe du cap de 
f^otpe « rile de Sjrmi est à Tentrée d'un golfe 
qui porte son nom. Quoique peu considérable, 
n ayant ^ère que deux lieiœs de longueur , 
sur une de largeur , elle a deu^ bons ports ^ 
propres à recevoir de {çrands vaisseàiu , sans 
compter plusieurs petites baies ou calanques , 
dans lesquels les bateaux se tiennent à Fabri. 
Le port du nord « fermé par des écueils , est 
le plus vaste comme le plus commode* Le 
ploft Septentrional des écueils qui en defen<- 
dent Feutrée » se nomme Saint-Paul, parce 
qu'il est vis-à-vis d'un lieu de ce nom , sur 
la côte , au fond même du golie. 

De Fautre côté de Symi , le golfe est formé 
par le cap Crio , anciennement Triopium^ pro- 
montoire de la Dorie , province de la Carie , 
à Fextrémité duquel étoit bâtie la ville célèbre 
de Guide. Vénus y étoit adorée : Fon y voyoit 
la statue de cette déesse , le plus bel ouvrage 
de Praxitèle. Un temple peu spacieux et ou- 
vert de toutes parts ^ la renf^moit , sans la 
dérober aux regards ; et , de quelque côté 
quon Fexaminàt, elle paroissoit également 
admirable. Aucune draperie n en voilait les 
charmes ; et elle étoit d'une si rare beauté , 
quelle enflamma d'une passion violente un 
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autre Pygmalton , qni chercha , dans l*obs* 
curité » à animer une froide et insensible re-^ 
{^ésenitation ^de la femme la plus ravissante l 
et y laissa des traces d'une pro&natîoa in*^ 
iénsée ^. Les offres lés plus avantageuses né 
parent décider les Ciitdiens à abandonner cd 
chef-d'œuvre; et Pline, qui rapporte te fait; 
les loue d'un aôbte réfiis , dont Fobjèt immor-* 
tàliâoit leur ville , comme leur passion pont 
les beaux-aHs; £t cette pasëion des âmes 
généreuses éélatoit de tous ràtésdslns là ville 
de Cnide; l'on y voyoit d'autres statues , qui , 
sans avoir la perfection at les grâces sédui- 
States de la Ténus de Praiâtèle , n'en côntri* 
buoient pas moins à là gloire et à la prospé^ 
tité publiques, pair la foiilë d'étrangers qui 
venoient le» é^tnirer. Deà débris atndncelés ^ 
tiennenif aujburd'titii la pldtfë d'une deâ plus 
brillantes dtés de îand^ntiè Grèce , et la 
fhflin qui commande à tei décombres , en in- 
terdit les àf^rdchés , et né pel^èt pas même 
d'y fouiHer pour y découvrir quelques frag- 
mens de éon antique splendeur. 

Outre lé goût des arts , les Cnidiens avoient 

' Fèriint aniore càpiuni quemd'am , chm delituîs" 
set noctu'^ simuiachro cohœsisse y ejusque cûpidilaiis 
psse kidicem maculant* Fiin. Hîtt. nat. Iîb.36) cap* 5* 

O a 
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aufisi le génie des grandes entreprises. Ils 
avoiént résolu de percer la base du grand 
promontoire qui formoit leur territoire , et 
de^ Qpny.eiftix jeur isthme en une île. Leurs 
bàtûnens légers auroient évité le long circuit 
àneaLpiTriopium » aussi-bien que les dangers 
de la mer orageûae^ qui s'y- brise ; et leur 
pays « plus isolé , eût été moins exposé aux 
attaques et aux surprises des ennemis. Mais 
un oracle vint suspendre des travaux qui 
dévoient tourner à la sûreté et à la prospé* 
rite de Tétat. L'on trouva que le sens de deux 
vers hexamètres , prononcés par la Pythie à 
Delphes , signifioit que les habitans de Cnide 
dévoient laisser leur isthme tel qu'il étoit, 
parce. que 9 si Jupiter eût voulu que ce iut 
une île , il leur en auroit épargné la peine : ré- 
ponse absurde^ propre seulement à détourner 
de lexécution de grands projets , et digne 
de personnages qui , sur des trépieds mysté<* 
rieux , et dans uv^ Js^igage obscur , se van- 
toient d'être les -interprètes des dieux. 

Les rivages de Cnide fournissent , conune 
autrefois , une très-grande quantité de pois- 
sons '.' L!expérience a appris aux pêcheurs 

' Ovide appeloit Cjoide , h poiflaoniiefue : PUcasam- 

çuçCnidorif , . . ^ 
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"de ces parages , ainsi qu'à ceux de l'ArchipeU 
que les poissons qui se tiehne,nt>ordinairemeiit 
au large, approchent de terre pendant lea 
pltdes et les orages , et qu'alors on peut lç3 
prendre aisément du bord même de la mer^ 
tandis que, par le Beau temps, il ne reste 
dans les rochers des côtes , que des poisson» 
solitaires , et ceux de petites eispèces , tek 
que les turdillons , les jules , les serrants, etc^ 

Les vins de Cnide étoient ancienneiçefiji 
très-j-enommés. Théophraste parle des. oi»? 
gons cnidiens : comme d'une espèce particu- 
lière I. Ils 'étoient fort doux et ne iàisoierit 
point plenreri II est certain. , en eflet , que , 
généralement parlant ; cette plante aime la 
dialeur^ >'&t que les bulbes en sont moins 
acres d^ns les pays' chauds que dans les cIk* 
mats froids îdU teriipérés. En Egypte, les 
oignons xl^^fâquent pas désagréablement la 
langue , et i^Te^^citent pas lelamtioiementlorS'- 
qu'on les'coixpe; cuits ou crus, ils y font la 
nourrittire ta phis ordinaire. 

Je ne doute? pas que l'usage excessif que l'on 
feît en Egypte de cette espèce de légumes n?aug* 
mente les dispositions aux maladies des yeux 
et de la peau ; mai^ certainement il ne commu^ 

' Lib* 7 5 cap. 4. , 
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nique aux honimes aucujae mauvabe odeur « 
ainsi qu on la prétendu , en cherchant à 
expliquer la puanteur des Jai& qui Ytv^at 
parmi nous , par la grande quantité de poi* 
reaux quila emploient dans leurs alimens ^. 
8i cette explication «voit qûelq^e.fip^ement, 
nul peuple suria terre noxhaleroitxmie odeur 
plus forte et {dus désagréable que .les l&gfp* 
tiens, qui non-seuletaient ];naiigê^t;ï>jea^coap 
de poireaux v mais font une o^ucpEiinstat^ii 
prodigieuse d oignons. 

Il est très-naturel de penser que les oi^i»oqs 
de Gnide aycient aussi une saveiàr rooins é&^e 
que ceux du Nord et de l'Occident, c'esfe»- 
dire des régions moins chaudes de la (xirèeè. 

Il en est de même des aub^, qui cnp^t éga* 
lement moins de piquant etd.*â9^eté« ^m^ 
un sol échaufië par un soleii 9jrdeitt« lies bar 
bitans de nos contrées méridi^jaale^ .en ont 
pu &ire Texpérienoe ^ s'ik ont essayé de 
manger à Paris les mêmes préparations d*ail 
que dans leur pajrs; il y est presqu'impossiblo 
de supporter Textrême âcreté de ces portes 
de mets , qui sont néanmoins d'un usage si 
commun dans le midi de la, Frafîpe. 

Un ciel pur , une atuiosphèjrç tranquille, 

vFr. Philelphi epistol. 
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une mer dont la surface se des^iHOJt en çpdes^ 
légères ,x ^voient succédé, vef% ]m^&a de la 
journée du 30 , à Tagitatiou txu^JHiJe^jbe et 
dangereuse des éléçaens. MaiSf le yeM léger » 
qui enâoit à. peine nos voiles* , ^a^ioit: tou'^ 
{ours d'un point opposé à noire iroute:, et . 
sous forçoii à louvoyer pour nous y avancer* 
A cette contrariété près» notre ne^vigation 
n avoit rien que d'attrayant. Les litoj^dées que 
nous courions ne pouvolent s'éteodioe beau- 
coup dans un canal que des terres r.esser- 
roient de toutes paiitsi. Tantôt nous nous- ap* 
p]roclak)n^;descô)(e6 é}eyéea de l'Asie minenrey 
etra9pectdea]|qLUjb?Si ipiontag^escouA^ertes d'an^ 
tiques forêts , des plaines cultivées , dçft ha« 
bitatioii&. auxquelles l'éloign^nent donnoit un 
eoup-d'QKijl> riant , la diver^sité desf site^ et des 
peirspe^ves que chaque instiint c^b^angeoit, 
attaoboiei^t lues r^g^rds. et zn'Qpcupoienfc 
agréablement; tantôt une. imiltitude d'îles e( 
d'écueâ^^^rtprouyoient à not^ portée, et déve-* 
ipppoient'à mes yeuiiç l^panuie de leursplaine^ 
et de leurs. ooUinea „ pu la nudité d^ leùrsnôr 
chers. Devant et d^erriere. noùsi,, d:au1i?0S 
terres , que la^ osa^che» du vaisseau fàisoit 
paroitre mobiles et exrantes , bornoient la. 
vue. Rapprochées l'une de l'autre , elles. sem- 

04 
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bloient s'unir dans le lointain , et nous en- 
fermer dans un vaste bassin , qui ne laissoi^ 
aucune ouverture à noire passage: Un vof 
de grues , se dirigeant au midi , c'est-à-dire 
vers l'Egypte, passa au-dessus de nous ; eHes 
voyageoient à une si grande hauteur , que ^ 
quoique le ciel fût très- clair, on les aperce- 
voit à peine; mais elles faisoîent retentir 
Fair de leurs cris : ces oiseaux ne passent, 
d une contipee aune autre , <jue dans les b^ux 
temps. 

Le lendemain , je vis une bande nombreuse 
de canards , se rendant , comme les grues » 
dans les plaines grasses et humides delà basse 
Egypte. 

Un vent violent et toujours confiratre se- 
leva le i*^^. de novembre. Un polype sauta sur 
le vaisseau avec tant de xoideur , qu'eu me 
frappant à la cuisse, sur le gaillard ot± j*é» 
lois assis , il me fit la même impression qu'une 
balle lancée avec force; e'étoit uncahnar^. 
Les Grecs de l'Archipel rappellent calamari} 
les Provençaux totène ye\:\e% marins fi^iiçoîs 
de rOeéan , encornet^ parce que sa forme 
arrondie , alongée et finissant en pointe , est 

■ S épia, Migo , L^N. Ver m., mpllusc* gen* 2q6 , 
4]pe. 4. 
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à-peu-près celle d'un cornet, et qu'il contient, 
dans son intérieur , une liqueur noire eonune 
de lencre. 

Cet animal mou et très-singulier a la tête 
terminée , en dessus et de chaque côté , par 
trois filets ou pieds charnus , et ayant , le long 
de leur côté intérieur, de petits mamelons car- 
tilagineux, évidés, roulés en spirale, et qui, 
par leur constriction, fontrofGcedecYochets. 
Le plus extérieur de ces. trois fileta est. plus 
large et plus épais que le second , et celui* 
ci plus que le troisième; tous finissent eu 
pointe. Le dessous de la tête est garni de 
deux filets semblables, aux trois de dçssus , 
et recouvrant la naissance de deux grandes 
antennes d'une substance plus molle v d'une 
grosseur égale jusqu'à leur bout , qui a la 
forme d'une masse se recourbant sur elle-^ 
même comme une çiain , dont lanimal se sert 
pour attraper sa proie et la pprter à la bouche. 
Les petits mamelons , de la même nature , 
qui garnissent le côté intérieur des pieds , 
lui servent, vraisemblablepent , au même 
usage , et peut - être aussi ' à se tenir serré 
dans l'accouplement ; car on sait que. ces po- 
lypes s'accouplent en entrelaçant leur§ , es^ 
pèces de bras » et au milieu de ht mer ; de 
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sorte qu'ils ont besoin (f être fortement re- 
tenus l'un contre l'autre , à cause de Fagîta- 
tion des eaux. 

Entre tous ces filets Pon voit une ouverture 
ronde , dont les bords relevés représentent 
assez bien le dessus d'une grenade , ou du 
firuît de l'églantier. La tête , comprimée en 
dessus et en dessous , a autant de largeur 
que de longueur ; les yeux isont fort grands 
et oblongs ; le cou est comme enchâssé dans 
une gaine cartilagineuse, couverte en dessus 
d'un os peu solide , aplati , et recouvert d^me 
peau : au niveau de cet os , est , de chaque 
côté, une membrane ou nageoire cartilagi- 
neuse , élevée dans son milieu , et dont une 
extrémité se termine avec le corps , et Fautre 
aux deux tiers enviton dé sa longueur. Le 
haut de la gaine , à Fenchàssement du cou , 
forme une pointe en dessus , et une échan- 
crure en dessous. Il y a une espèce dfe bec fort 
dur , et parfaitement semblabte à celui d'un 
perroquet. Les Grecs de rArchipel donnent 
à ce bec le nom de karidi^ qui veut dîré une 
noix. 

Ce calmar étoit rouge en dessus , et blanc 
tiqueté d'un, rouge vif en dessous. L'optrou- 



vera en note ses principales dimenâions^. 

Le corps du calmar est très-glissant et diS^j 
eile à tenir dans la main. Pins il est >çi;ieOef 
plus sa substance est molle ; elb prend de. la 
consistance à mesure que Tanimal grandit. 

Xes navigateurs de l'Océan prétendant que 
le calmar devient Fun des plus grands ani^ 
maux de cette mer ; ce qui seroit difficile à 
croi^re , s'il est vrai , ainsi que le dit Belon *, 
qne ce polype ne vit guère plus de deux ans. 
L'on regarde comme un présage de, tempête» 
lorsque les. calmars s élancent hors de ïeau. 
Le même jour qu'il nous en vint uu/à bprd ^ 
j'en vis , danSi l'après-midi , une tifoîipe con- 

Pieds. Pouct4^. Lignes. 

' Longueur totalç^ depuis le 
bout des antennes jusqu'à rextré- / * 

mité du corps. . 1 ; • . . • i r 6 

— da plus extérieur des fiteU ' • : - 

ou pieds 9iip<irîei]r4 • • . . . i2 • 8 
— des filets qu gig^s inférieurs. • • 3 

— des antennes* ...••• #8 

— de la gaine ou du corps ... S - 6 
Hauteur des nageoires dans leur 

milieu I 5 

longueur des jeux. . • . . . , . 85 

lieur largeur, . gJJ 

* De aquaiil,]ïh^ %, cap. 2. 
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stdérable; ils sélevoient assez* haut au-dessus 
de la surface de la mer , à la manière des 
poissons volans ; ils entraînoient avec eux 
une portion d'^eau , qui , en retombant , for- 
moit un long filet , semblable à une qaeue 
déliée , qui leis ^nissoit quelque temps à la 
mer , et qui , diversement colorée par la ré^ 
fraction des rayons du soleil , produisoit , 
avec les teintes dont brillent au grand jour 
les corps humides des calmars eux-mêmes ; 
un spectacle fort agréable. * 
• Sur les rivagei^ des îlea de l'Archipel, on 
pèche les calmars à la ligne ; et c'est princi- 
palement pendant l'hiver que l'on en prend 
davantage. Leur, chair cartilagineuse est un 
assez mauvais manger, et m'a paru de diffi- 
cile digestion : c'est néanmoins un mets fort 
en vogue parmi les .Grecs . La meilleure ma- 
nière de l'apprêter , est de remplir l'intérieur 
du polype^vec- de. la viande hiichée ; mais 
quelque bonne que soit la farce, elle ne rend 
guère plus délicate la chair dé Cet animal. 

L'on distingué une espèce ou une variété 
de calmar ,, commune aussi dans les mer^ du 
Levant, que les Grecs actuels non||nent trqp" 
scdo 3 et 1q3 Provençaux arwg-f. Ce polype a 
beaucoup de ressemblfigace avec celui que je 
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viens de décrire. Il en difiëre 'iiéanmoins ; 
en ce que ses yeux ontune grandir extraor* 
dinaire , ses nageoires moins d'étendue , ses 
pieds un plus grand nombre de petites pointes 
osseuses i leurs mamelons cartilagineux , \os 
du dos moins de largeur , la gaine une moîn<* 
dre quantité de liqueur noire; enfin, en ce 
qu'il devient très-grand. Les Grecs , frappés 
de ces traitb de conformité , prétendent que 
leur trapsalô n'est que le calmar changé pap 
Tâge; cependant j'ai peine à me persuader 
que des difi'érences aussi marquées que celles 
que j'ai i)idiquées , ne soient que de simples 
efi'ets de la diversité d'âge. Ces disparités dans 
les formes se trouvent aussi dans les habitu- 
des : farugi approche plus fréquemment des 
côtes que le calmar ; il vient souvent sur le 
sable du rivage , et il y dépose ses œu& , au 
lieu que le calmar ne va jamais à terre. Ces 
arugis , par leur habitude de fréquenter la 
terre , se prennent plus fréqiiemmént que les 
calihar^ proprement dits. Leur chair -m'a paru 
aussi moins mauvaise et moins indigeste ; mais 
leurs œufs ont une légère propriété purgative , 
dont on ne ressent pas de mauvais efiets. 

L'on m'a assuré que les petits polypes que 
Ion rencontroit quelquefois en pleine mer, et 
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en grandes troupes, étoient de cette dernière 
espède. J'ai trouvé , en 1774 » dans l'estomac 
d'un requin que nous primes dans l'Océan , 
entré les tropiques et près des c6tés ocdden^^ 
talés de l'Afrique , un de ces polypes qui n'a- 
voit guère qile six pouces de long ; et dont 
la substailce étoit presqu'âussi molle que dii 
niudlage. Cette mollesse extrême étoit due 
en partit au jeune âge de l'animal^ aussi-bien 
qu'au conimencement de digéstidn qu'il avoit 
ëpirouTé dans l'estomac du requin. Le dessin 
qtiè f en ai &it prendre et que je donne id 
( pi. IV^fig. 5 ) , le représente de grandeur 
naturelle. 

A force de lutter contre le vent qui recom* 
mènboit à s'élever , ainsi que la mer , nou3 
gagnâmes l'île de Stancho , et nous y jetâmes 
l'ancre à la pointe du jour , le 2 novembre. 
Mais avant de parler de cette île ^ il convient 
de révenir sur mes< pas et de. faire cpelqae 
mention de plusieurs autres îles qui sont si* 
tuées à la dl-oite, c'est-à-dire au midi de 
b route que nous venions de parcourir. 
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CHAPITRE X. 

COUP-P'CEÏL PHILOSOPHIQUE SUR LES ILES 
DE LA MÉDITERRANIÉE. •— ScARPANTO. — 

C Asso. — Iles Cassienne*. — Limonia. — 
Narki. ^ PiscopiE. — NisÀRî. — Ma- 

DON a. 



IjoUsqu'on porte la vue sur cette îm- 
ni3iisité de larges plateaux élevés , de som* 
mets de montagnes , de pointes de rochers^ 
placés sans ordre et très-rapprochés entr eux^ 
doiitla Méditerranée est couverte à Torient^ 
1 on ne peut se défendre de la pensée que cette 
étendue de mer , hérissée d'une multitude de 
terres, n'ait formé un continent dans Içs tempa 
les plus reculés , et qu'une iiiiiption sou- 
daine des eaux de la mer Noire , les trem- 
blecoens de terre , Faction violente des vol- 
cans, n'aient inondé- cet antique pays de la 
Grèce ^ et ne l'aient décbiré en d'innombra- 
bles lambeaux. De vastes éboulemens y des 
afiaissemens profonds ont englouti une por« 
lion considérable de cette contrée, et il n'en 
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est resté que des pointes de jtnontagnes , sil:^ 
lonnées par des cavités et des coupures , où 
le désordre des matières atteste quelles ont 
été bouleversées. 

Chacune de ces îles , débris d*une terre an- 
tique fortement ébranlée et abîmée en plus 
grande partie par une de ces grandes catas- 
trophes de la nature, dont les traces sont 
si fortement imprimées sur la superficie du 
globe , a , près d'elle , des îlots , des rochers 
saillans ou cachés par les eaux , des bancs ^ 
des haut -fonds, fragmens de son ancienne 
jonction avec une île voisine, ou avec le 
continent : il est encore &cile à l'observateur 
de suivre quelques-unes des lignes qtii lioient 
ces terres entr elles , et de s^assurer que 
toutes ne formoient qu'une contrée non in- 
terrompue. Qui sait même si ce n'est pas 
dans cette partie de la Méditerranée plutôt 
que dans l'Océan , qu'il faut chercher l'em- 
placement de la fameuse Atlantide de Platon? 
Ce philosophe célèbre de l'antiquité a dit en 
termes exprès , qu'elle étoit au midi de l'At- 
tique , ce qui fait présumer , avec' beaucoup 
de fondement , qu'elle se trouvoit vers les 
côtes de la Lybîe. 

Tout est donc dans l'univers livré à k 

destruction t 
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destruction; tous Içs êtres créés éprouvent 
diverses modifications et périssent; le ci'éâ- 
teur ^seul est immuable et éternel. Lorsque 
les matières les plus dures •, les plus solides ^ 
et qui sembloient devoir braver les coups 
du temps , se fondent ou se pulvérisent au 
feu des volcans , et se dissolvent par ractîoa 
de laîr et des eaux ; lorsque la face du globe 
diange.^ soit par l'efiiet subit de Convulsions 
souterraines ^ ou de grandes inondations , 
soit par des. causes plus lentes j maïs non 
moins actives^ rhonlme, dans le cours.de sou 
existence éphémère, se dispute les débris 
de celte terre livrée à de puissàns et conti- 
nuels agens de destruction; au lieu de soç-^ 
cuper sans, relâche à cultiver et embellir les 
lieux où il est fixé. Cédant aux fureurs de 
fambition, il quitte des occupations douces » 
des travaux utiles ; et s'armant de toutes les 
ressources que peut enfanter le génie de la 
dévastation , il couvre de ruines et de dégâts 
un séjour déjà exposé aux ravages des siècles > 
et qu'il ne doit habiter que durant un. si 
petit nombre d'années. A la voix d'un ambi- 
tieux ou d'un méchant , les humains s'ani- 
ment de la rage des combats; ils se itieiià-' 
cent, se choquent , s'entre - déchirent } Ué 
Tome L P 
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J>eupfes se vouent à la haine et à la mort; 
des générations entières se plongent et se 
noient dans le sang; et de^ cadavres enfasséâ 
forment une couché éjpaisse d'horreur et de 
corruption ♦ que des fureurs sans cesse re- 
naissantes viendront augmenter encore, 

J ai déjà dit que la petite ile de Sainte- 
Catherine pardissoit avoir été détachée dé la 
pointe niérîdioiiale de Fîle de Rhodes ; c'est 
un reste de la terre qui Funissoit à une au- 
tre contrée; également isolée, et qui porte 
le nom d'tle de Scarpanto; celle-ci s'appeloit 
anciennement Vdrpathos ou Carpaihus , et 
dohnoit son non! à la mer Carpathiehne , c'est- 
à-dire à cette petite étendue de mer qui est 
entré lés île's de Rhodes et de Candie, et 
dont ïês pbètes oilt souvent fait mention. 
Beaucoup moins grande que file de Rhodes , 
elle ^st , ovi à-peu-près , de la méine forme , 
étàpt beaucoup plus longue qtté large ; elle 
n'a guère que sept à huit lieues de*1ongueur , 
sur trois environ de largeur. Straboh la 
désignée aussi sous la dénomination de 7V- 
trapatis , parce qu'elle rènfeirmoit quatre 
villes; d'autres historiens en comptent sept: 
aujourd'hui il n'y en a plus. De très-bons 
port!» offrent des refuges assurés auj^ vais- 
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seaux surpris par la tempête ou battus par les 
vents contraires^ dans une mer qui ne laisse 
que peu d'espace libre à parcourir. Je naî 
point visité cette île, dans laquelle les poètes 
feignoient que Pallas avoit pris le jour et 
passé ses premières années ; je n'ai pas trouvé 
l'occasion de m'en entretenir avec des per- 
sonnes qui l'eussent visitée : je sais seulement 
qu'elle a de hautes montagnes riches en mi- 
néraux auxquels les insulaires n'osent tou« 
dier, plus riches encore à lenrsur&ce, par 
les gras pâturages qui y croissent ; que son 
terroir est fertile , que le gibier y abonde , 
que ses côtes sont poissonneuses, et qu'enfin» 
et ceci n'est point un des moindres avantages ^ 
aucun turc n'y demeure. J'ajouterai que la 
situation de Scarpanto , entre deux grandes 
lies et sur la route des vaisseaux qui se ren- 
dent en Chypre , en Syrie et en Egypte, peut 
devenir l'entrepôt d'un grand commerce, 
comme ses ports et sa fertilité la rendroient 
un point très-commode àe relâche et d'ap- 
provisionnement. 

Entre le cap Pornisa^ le plus méridional 
de cette île, et le cap Sidéra^ le plus oriental 
dç File de Candie, mais plus près du premier 
que du second, se trouve un autre point de 

P a 
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liaison entre lés deux; la petite île de Casso , 
l'ancienne Casos, ou Casus^ nom que les 
Italiens , et d'après eux les navigateurs pro- 
vençaux ont trave^i en celui , plus indécent , 
de Cazzo. Une ville qui s appeloit aussi Casus f 
du nom du père de Cléomaque , qui y con- 
duisit des habitans , avoit été bâtie ancien- 
nement dans cette îje : elle n existe plus ; et la 
population de Tîle , entièrement composée de 
Grecs , n'est pas considérable. 

Cette île , qui n'a que trois lieues de cir- 
cuit , . est peu fréquentée par les vaisseaux , 
sa^rad^ étant d'un accès difficile et son rivage 
d'un abord dangereux; les habitans n'en sont 
que plus heure^ix et plus libres; les Turcs osent 
rarement y venir exercer le despotisme dont 
ils écrasent les pays soumis à leur empire. 
Aussi ces Grecs de Casso, plus indépendans 
et plus tranquilles dans leurs propriétés, sont» 
ils plus laborieux qu'ailleurs ; leurs sueurs et 
leur industrie ont amené la fertilité sur un 
sol que la couche même de terre végétale^ 
qui recouvre les rochers , ne paroissoit pas 
en rendre susceptible; les ceps qui crois- 
sent sur ce fond pierreux, leur fournissent 
de fort bon vin ; et le miel qu'ils recueillent 
est racore ^ comme dans l'antiquité , abondant 
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et d'une excellente qualité. Les Cassiotes » 
comme tous les habitans des petites îles qui» 
ne peuvent foomir au& bescnns de leur po- 
pulation, sont navigateurs et commerçans ;^ 
mais leur industrie en ce, genre ne s'étehd 
pas au-delà des bornes de l'Archipel. 

Plusieurs îlots ou écueils sont rangés près, 
de la côte septentrionale de l'île de Casso ; 
les anciens les appeloient les^ îles Cassiennes , 
ou des Cassiens; elles sont stériles et à peine, 
couvertes dé quelques broussailles. ; élles^ 
mettent la rade de Casso à labri des vents 
et de la mer du Nord. 

A Ibccident de Scarpanto , d'autres îlots 
arides, et inhabités s'élèvent au-dessus de la 
mer : les navigateurs seuls ont intérêt d'en 
connoitre la position; et la carte jointe à 
cet ouvrage l'indique avec exactitude. 

La première âe que nous avions laissée à 
notre droite , en quittant Tîle de Rhodes i 
est celle de Limorda. EUe^ a très^peu d'éten-r 
due , et plus de longueur que de largeur. Son 
côté oriental présente un petit havre , dé;- 
fendu par un éoueil et sur le bord duquel le 
seul village de l'île est bâti. 

A quelque distance de Limonîa^ est NarkioM 
Karki ^ petite île qui n'sl ni plus d!étendue , ni 
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plus (importance : elle portoit anciennement 
le nom de Chalcia ou Chalcis , et Ion yan- 
toit l'extrême fertilité dW de ses cantons. 
Les Vénitiens l'ont saccagée de fond en com- 
ble , en 1658 , pour punir les habitans d^avoir 
pris les armes contr eux ; et depuis cette épo- 
que désastreuse , abusiuneste de.la force et 
de l'injustice^ la population y e^t fbible et la 
Gulturelanguissante.PlusieurS'écudls safflans 
au-dessus des eaux , sont les indices de l'an- 
cienne réunion des terres de Limonia et de 
Narki. 

Plus loin , vers le nord-ouest , et à-pcu- 
près au milieu de la distance qui sépare lile 
de Rhodes de celle de'Stancho, se trovive 
l'île de Piscopie , un peu plus grande que lea 
lies de Limonia et Nat^ki , dont je viens de 
£dre mention. Elle a 'un assez bon port et 
plusieurs ancrages trèë-utiles aux vaisseaux 
qui fréquentent ces mers. Les anciens i'ap- 
peloient Telos, et ils estimoient beaucoup 
les parfums qui s'y préparoient. Cette bran- 
che de commerce est perdue ; mais elle est 
une preuve de la bonté du soi de Piscopie 
et de la douceur de son climat , circonstances 
les plus favorables au développement de 
1-ode^ suave des plantes et des fleurs. 
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L'île de Niaari , anciennement Nisyros^ 
vient ensuite, vis-à-vis du cap Crio, dont 
elle n'est éloignée que de trois lieues. C es4: 
une terre séparée de l'île de Stancho; les 
poètes avpient conservé la mémoire de cqt 
événement par ^ne fable ^ qui , de même que 
presque toutes .celles de l'antiquité , éioit 
fondée sur des faits historiques et réels. Ils 
racontoient donc que Neptune , étant à la 
poursuite d'un géant , détacha un morceau 
de l'île de Cos pour l'accabler, et que ce 
morceau , sous lequel le géant lut écrasé , est 
devenu l'île de Nisari ; on y avoit élevé un 
temple à IJïeptune, afin de perpétuer le sou- 
venir de sa formation. Sous cette allégorie, 
il n'est pas difficile de reconnpître que cet 
jefifort de Neptune pour, v^çtcre la résistance 
du géant , n'est autre chose que \^ violence 
d*une irruption des eaux , qui , rompant 
tout obstacle 5 se creusèrent un passage au 
travers des terres de Cos ou de Stancho , 
comme elles en ont ouvert sur une mul- 
titude de points dans les mêmes pai^ages. 
Nisari est une île de peu d'étendue , éle- 
vée et pierreuse ; l'on y rencontre des . eaux 
chaudes et d'autres vestiges de volcan : les. 
pierres meirfières y sont très - communes ^ 

' P' 4 " 
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et elle produit abondamment plusieurs sortes 
cIq dewées; mais elle manque de port où le9i 
vaîsseiaux puissent jeter l'ancre en sûreté.. 

Entre nie do Nisari et celle de Staropoli ♦ 
}1 y a ^es îlots et des rochers, dontim coup* 
iœil sur la carte donnera toute la connoisr 
fiance qu'il importe d'en avoir. 

Parmi ces écueils , Ton, en voh un très-i 
remarquable; les Européens l'appelent Ma^ 
dona, ou Notre-Dame y et les Grecs ^Pana^ 
^ia, mot qui a la même signification. C estlà 
pointe d'une très -haute montagne , et la plus 
liante peut-être de toute la portion du coû- 
tinent de la Grèce engloutie dans les eaux. 
Ce qui en paroît encore est fort élevé au- 
dessus dé la mer , et ne présenté qu'un bloc 
énorme de roc nu, escarpé , et à-peu-près ihac^ 
cessible. Cependant quelques moines grecs , 
$e dévouant à une retraite absolue , et s'aî- 
dant des coupures dont d'anciens boulever- 
çemens ou tes injures de Faîr ont hérissé ce 
rocher , ont osé y gravir et construire sur 
son sommet une petite chapelle dédiée à h 
Vierge, et une habitation, ou plutôt une 
grotte consacrée à une austère solitude et 
^ux contemplations de la vie ascétique. Quel 
séjour pour rtiouune, ^ui^ Kbre de tou*^ 
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passion^ veut vivre indépendant et à Fabri 
du choc des passions de ses semblables ! 
Dominant au-dessus d'une grande étendue 
de pays , sa vue plane sur une partie de 
l'Archipel et de la Grèce ; au milieu de con- 
trées dont la population est nombreuse et 
agitée , sa tranquilUté est aussi complète 'que 
s'il nliabitoit point sur la terre ; sans ambi- 
tion , uù canot lui suffit pour se procurer 
les choses nécessaires à la vie : des vaisseaux 
voguent autour dé lui , conduits par des 
hommes qui , dans plus d'une occasion ^ ont 
envié son sort^ et transportant des richesses 
souvent acquises aux dépens de l'honneur, 
et rougies de sang humain ; calme au milieu 
des plus affreuses tempêtes , il yoit briser à 
3es pieds les vagues pressées et bruyantes ; 
et les^ orages plus terribles encore de l'am- 
bition et de la cupidité ne peuvent l'at* 
teindre. 
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CHAPITRE XL 
Stancho. —L'ancienne Cos. -t- Ville db 

StANCHO , ses jardins , SON PORT. — 

Agent pu consulat. — Peste. ^ — Ile 
DE Stancho , sa population , son cli- 
mat, SES PRODUCTIONS, -r- VeRS A SOIE. 

— Platane. 



XER SONNE n'ignore que l'île de Stancho y ou 
Stanco , des navigateurs européens , ne ^oit 
çeUe <jue les Grecs ont appelée et appellent 
encore l'île de Cos, Cette dénomination de 
Stancho ou Stanco , vient , selon la remarque 
de Choiseul GoufEer^ , de Içi manière dont 
les navigateurs , trop sujets à défigurer tous 
les noms , entendent les mots que les Grecs 
emploient pour dire qu'ils vont à Cos , eis 
ten Kos , et , qui , prononcés rapidement , 
font Stinco : mais c'est par une méprise , 
dont je ne découvre pas l'origine , que les 
géographes les plus estimés disent que la 
même île porte aussi le nom de Lango. 

« Voyage pîtloresque de la Grèce , chapitre 6. 



I 
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Tout le inonde sait aussi qu'à Cos , 460 ans 
avant lere chrétienne , nacpiit Hippocrate , 
le législateur de la médecine : sa thuéorie ^ 
s'appuyant toute entière sur les observations 
et l'expérience , a itandii les siècles ; et les 
aphoiismes qu'elle contient sont encore * 
après des milliers ' d'ann^ées , la règle la plus 
sûre de la conduite et des devoirs de tous 
ceux qui veulent consacrer, avec fruit, leurs 
jours au soulagement de lliumanité. Le dieu 
de la médecine étoil; révéré dans le même 
lieu qui donna le jour au premier des mé« 
decîns. Le temple d'Ësculape occupoit une 
partie du faubourg de la ville de Cos ; il 
reniërmoit les ofirandes les plus précieuses, 
tribut de la reconnoissànce des malades qui 
avoient obtenu leur guérison ; et des ins- 
criptions indiquoient les maux dont ils 
avoient été a£Qigés et les remèdes qui les en 
avoient délivrés i* Cette coutume, en même 
temps religieuse et dvîle , étoit très-propre à 
exciter l'émulation parmi ceux qui iaisoient 
profession de l'art de guérir , et à en écarter 
l'ignorance et le charlatanisme. 

Cos fut aussi la patrie d' Appelles , le peintre 

* Voyage du jeune Anacharsis , cliap. 44 , d'aprèf 
Strabon , liv. 8 et 14. 



236 VoYAGEEN Grèce 

le plus célèbre de l'antiquité , à qui seul il fat 
permis de peindre Alexandre , le plus grand 
des héros de son temps, si toutefois l'hé- 
roïsme peut consister dans l'exercice de la 
puissance la plus terrible , et que la nature 
et l'humanité repoussent avec horreur , celle 
de troubler , de tourmenter les peuples et de 
massacrer les hommes. La postérité, moins 
heureuse à l'égard du peintre , n a pas re- 
cueilli ses ouvrages ; elle ne les connpît que 
par la tradition de la plus brillante renommée, 
tandis que les livres du père de la médecine, 
plus utiles et plus durables, sont arrivés 
jusqu'à nous , pour être la meilleure école 
où l'on puisse apprendre à écarter de notre 
frêle et passagère existence les maux qui la 
menacent et l'accablent. 

D'autres hommes illustres dans les sciences 
et les arts eurent Cos pour patrie- Mon but 
n'étant pas, ainsi que je l'ai annoncé, de 
retracer l'histoire ancienne des contrées que 
j'ai parcourues , histoire répétée dans tant de 
livres , et connue de tous ceux qui ont reçu 
une éducation libérale; et le peu que j'en dis 
n'ayant d'autre but que de rapprocher , ou 
plutôt de faire contraster la situation floris- 
sante de ces lieux dans les temps çuiciens^ 
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avec letat de dérabrement , et presque de 
misère générale , dans lequel nous les voyons 
de nos jours , je nai fait mention des plus 
grands hommes dont Cos fut le berceau et le 
séjour , qu'afin de rappeler combien cette 
ville devoit être célèbre et florissante , par le 
concours des sciences et des arts qui y bril- 
loient de tout leur éclat. Cos étoit, en effet, 
magnifique dans son' intérieur, comme très*- 
agréable par sa position ; son port étoit aussi 
l'un des plus beaux et des plus fréquentés de 
ces parages. 

Il est inutile de prévenir qu'il ne subsiste 
plus de traces de lancienne ville ; le temple 
d'Esculape, le bois sacré qui l'entouroit, les 
autres monumens y ont été efiieicés , de même 
que la mémoire des hommes célèbres qui en 
firent la gloire. Tel est le sort de toutes les 
cités , de tousi les édifices , de toutes les con- 
trées livrées à la dévastation des Turcs , na- 
tion guerrière et barbare : semblables aux 
oiseaux de nuit, dont les rayons du. soleil 
blessent les yeux et excitent les cris , Féclat 
des beaux-arts les offusque, et les sciences 
ne sont pour eux qu'un objet de mépris. Tel 
est généralement \^ sort déplorable de tout 
pays gouverné par la force des arnres , et chez 
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lequel le sabre est le premier législatétir. 

La ville moderne de Stancbo est petite ; 
ses bàthnens n'ont lien de reinai^qaable ; mais 
son emplacement sur le bord de la mer est 
le même que celui de la ville ancienne , et 
ses environs ont encore beaucoup dagrémens. 
Des vergers de citronniers et d'orangers Fen- 
tourent ; leurs fleurs , que la chaleur du 
climat multipKe et parfume , y répandent des 
émanations délicieuses, et leurs fruits suc- 
culens y sont en assez grande abondance, 
pour procurer, à très*bas prix , à ses habitans 
un rafraîchissement salutaire et suave, et 
pour devenir un article de leur commerce, 
ti'on y fait des chargemens d'oranges et de 
citrons , et on les transporte en différens 
lieux de la Turquie , principalement à Smyrne 
(et à Constantinople» 

Le port que défend un château mal en- 
tretenu , autrefois sûr et profond , ne peut 
plus recevoir que de petits bâtimens ; les 
gros vaisseaux restent en dehors , dans une 
rade d'ime fort bonne tenue , mais qu'ils 
évitent néanmoins pendant là mauvaise sai- 
son , parce qu'dle est ouverte aux vents et à 
la houle du nord et de l'ouest. A peine y 
avions^-nous jeté l'ancre» qu'un eûyoyé de 
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Fageût françois qui y résîdoît , vint nous 
prévenir que le capitaine d'un navire mar- 
chand provençal , qui avôit coiiduit à Stan-^* 
cho des passagers turcs de Constantinôple ; 
Venoit d'expirer de la peste. Quoique noua 
eussions besoin de quelques provisions , notre 
parti fut bientôt pris ^ et nous résolûmes de 
sujJportet" quelques privations et de quitter 
bieti vite un abri que la contrariété et Ik 
violence des vents nous avoient rendu né- 
cessaire , plutôt que de nous exposer à la 
plus redoutable des contagions. 

Cependant , comme nous devions attendre 
que la nuit eût calmé le vent et eût fait 
élever une brise de terre , je ne pus me dé-' 
terminer à demeurer si près d'une fle que je 
ne devois plus avoir l'occasion de visiter ^ 
saiis y descendre. Je proinis à mes compa- 
gnons , qui ne me voyoient pas partir d'un 
fort bon œil , d'user de toutes les précautions 
qui pouvoient les assurer que je ne les ren- 
drois pas victimes de ce qu'ils appeloient une 
imprudence. Le canot du navire me jeta 
seul sur lé rivage ; et de peur de toute com- 
ikiunication , il s'en retourna bien irîie. Je me 
rendis chez M. Masse , qui , depu's vingt-six 
ans , exerçoit les touctions d'agent du ccnsu? 
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lat général de Smyme^ à Stancho: j'en fu$ 
.reçu avec l'honnêteté franche et cordiale 
d un homme loyal et fier de longs services 
^i restoient sans récompense. « Je. ne suis 
» point étonné, me dit-il, qu'un homme, 
» dont le courage Ta porté à des voyages 
» difficiles , qui a bravé la férocité des ha- 
» bitans de r£g]rpte et les brigandages. des 
y> Arabes , n'ailt pas été intimidé à l'annonce 
» de la peste- Vous avez raison de bannir 
1) la crainte de cette maladie; c'est le pre- 
i> mier des préservatif. L'imagination afi'ec- 
» tée, l'ame afi'aisée par la peur, sont des 
» dispositions qui semblent provoquer le mal, 
» au heu de l'éloigner. La peste va , suivant 
» toute apparence, se propager dans cette 
» île ; l'indifiérence des Turcs pour toutes Ips 
>) précautions qui pourroient écarter ce 
» fléau , ou en arrêter les progrès, laissera un 
» champ libre au développement des funestes 
i) influences de la contagion , dont les pre- 
)) miers symptômes ont déjà paru ; et. cette 
w année, elle fera de grands rayages ». 

Je priai l'agent de m'expliquer sur quoi il 
fbndoit son fatal pronostic. Il me répondit, 
en me faisant part d'une remarque, que son 
long séjour en Turquie l'avoit mis à portée 

• de 
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de vérifier , et qui , en établissant un rapport 
singulier entre deux maladies épidémiques^ 
ppuvoit coneourir à une connoissance plus 
certaine de leur nature. M. Masse m'apprit 
donc d abord , que 1* peste ne se déclaroit 
îamais) à Stancho que dans le mois de .jàn^ 
vier , et ensuite l'observc^tion avoit constaté 
que y dans les années où la contagion devoit 
être violente , elle étpit précédée par une 
petite vérole générale» qui enlevcit beau,-^ 
coup d'enfans. A mon arrivée^, la petite vé* 
rôle faisait des ravages ; et cette circonstance 
ne laissoit * aucun doute dans lesprit de 
M. Masse, s,^r ceux ,p}i^s terribles dont la 
peste désoleroit l'ile , si clle^ y développoit> 
dans deux mois. ^ les gertn.es qui venoient d'y 
être apportés. 

Cette observation m'a parji neuve et im- 
porianlç; elle peut apporter un grand jour 
sur une maladie' qui n'est guère connue que 
par ses efiëts cruels et rapide^, et diriger 
dans les moyens curatifs qui sont encore à 
trouver. Çon^bien d'observations de ce genre 
ne pourroit-on pas recueillir ! mais il faut du 
temps et de la patiencjs. L'exemple d'Hippo- 
crate , le plus grand observateur de son 
siècle et des siècle^ qui font suivi 9 n'a pas 
Tome L Q 
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beaucoup d'imitateurs : Ton aime mieux 
écrire qu'observer. Chacun, à présent^ se 
presse de jouir de quelque renommée, en se 
hâtant de se montrer au grand jour» et ne 
s'inquiète pas si les jouissances des autres 
répondent à cette envie prématurée de faire 
parler de soi ; des jeunes gens , à peine sortk 
des bancs , prennent le ton magistral , et ne 
s'aperçoivent pas de la facilité avec laquelle 
un écolier devient un pédant ; d^autres éta- 
blissent des théories avant d'avoir invoqué 
l'expérience; lés sciences et les lettres ne 
^ peuvent gagner à cette nuée de productions 
qui n'apprennent rien, sinon l'opinion avan- 
tageuse que les auteurs en ont conçue ; et s'il 
ne nous restoit encore quelquea grands maî- 
tres , l'honneur des sciences etde notre litté- 
rature , l'on regrettërôit de n'être pas né dans 
un temps où le temple d'Esculape et le génie 
observateur fournissoient à un philosophe^ 
ami et consolateur de l'humanité, les maté- 
riaux de ses leçons inomortelles qu'il a écrites 
d'une manière tout à la fois siniple , naturelle 
et sublime. , 

La population de la ville de Stâncho est 
en tfès-grande partie composée de Turcs: 
les 0recs forment toute celle du reste de l'île; 
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mais . elle. ^ est pas très - nombreuse. Il n'y 
a poijmt d'auire lieu un peu considérable, 
qûp la G^itale qiême* Ju'île , beaijLcqup plus 
longue que large , n a pas , \à la vérité ^ 
une f9)rt grande étendue; maïs/ Jii beauté 
del^u sdimat Qtr.d^ ^on terroir, sa fécon- 
dité et ses agréjnoiis .uaturels rendroiçnt ce 
petit Bombj^ d'habitans , uu fait extraor-* 
d«u9ire , si^ on. pç se rappeloit que cette 
çharmaiite contrée est sous le commande*, 
méat immédiat de^ Turcs , qui, occupatit la 
viHe.v:fl*OPt à portée d'exercer ayeaplus de 
yi^lenoe lempire ;4yranwque , par. lequel les 
campagnes les "plius populeuses <^t les^ plus 
prospères peutc&t deyeair^ d^s^rt^s et in- 
cultes- Porcaciiia prétendu que l'aij: de 3tan- 
jchoétoitmal-saîn et sujet à pl^;»içurs im- 
pressions de lualigâité , qui y produisent 
diverses maladies contagieuse^ ^ ï)app^r a 
cépiéPorcaohi*; les géographes wt copié 
Dàp(per« et de bos< jours leurs Uvres répètent 
que: Stanobo est une île dangereuse à.balnten 
Mais'icette assertioii' n'a nul {badèmeat ;. leis 
ypyageurs plus modernes et plus instruits , 
parmi lesquels je me contenterai de citer 

'i '< Dfsorîpdon des iles de TArchipel* t 

* Descriptioa exacte des îies de l'ArcUpelp . 
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M. de Choîseul-Gouffier ' , sa sont bien garàé* 
de la répéter; et M. Massé , qui, ainsi que 
}e Tai dit , habitoit Stanchd depuis yingt*six 
ans, m a- assuré qii'il n'y avoii vu d's^U^s 
malàffieS'^pidémiques que la petite vérole, 
dont les pavages sont communs dana plu- 
sieurs-autres pays- 4 et la peste qui y «si 
apportée Ou dehors. ^ • 

Et lôi-a^uW fait quelqu'attention à la sttua* 
tion'eFàla'naTture de cette contrée , il seroii 
difficile d'y^ découvrir les causes dune aussi 
grande! insalubrité dont les anciens n'ont pas 
parlé' i.taiiills' qûïls ont ^jèaucoup vanté l^li^ 
agréniens de lile de CosV'*Aucune eajïéisb^ 
gnaiite n'y répand des èxbataisous nuisibles; 
la terre' n'y est point imprégnée dé matiiSiisa 
malfaisantes ; dé hautes Itidtîtâgnes n'y cmpé* 
chent point la circulation de l'air; l'atmos- 
phktéïij éfet point huilàidé^; les pluies n'y 
€onl point continues V- et 'poui: la plupart 'du 
temps i Je éiél y est pur et seï-ein ; la fertilité 
du sW yic%t*iôhé et bfillaMe; et il est rare 
£t bië& difficile qu'au milieu de cette iprôdi- 

' « Cette île n'a rieii qnï la àistîngue actueÛement'; 
la beauté' dtt'clirtiat , la fértHifé du teirroir et Pâbcmdanci 
des fruits , sont des biens communs à ces coafrëéff w. 
Voyage ^Horespuede ia Grtcc , tomel^ pge zo5. 
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gâlité^des bienfait^ de la- nature > des germes 
de corruption et de mort puissent se déver 
lopper et se maintenir s^. 

Quelques montagnes foii; hautes ^dQmi^eni: 
le midi de^ ÏQe^ Les navigateurs , pressés de 
se mettre à- couvert des vents impétueux du 
nord, trouvent, 4a|is cette paj^tie ,-rtiie re- 
traite^ propijce dans le petit pprf dç Sqfadino^ 
Le reste de l'île, est une belle plaine ,, d'une 
admirable i^con^ité>, ^nt les trésors , en 
grande partie négligés , attendent dlieureu:!;: 
changemens pour déployée toute leur magni- 
ficence. Lea,£ruits , tels que les oranges ^ le^ 
citcons , dont. les. arbres forment des bpsquet^ 
où Ibr se joue de toute part au milieu, duu 
feuillage épais et parfumé ; les figues , les rai- 
sins , etc. y, sont déliçieu3C. Le viu que fou 
retire de ces derniers est déjicat et agréable ; 
M. Masse m'en a. fait goûter qui nç le cédoit 
pas aux vins les plus exquis de la Grèce. La 
variété' de fleurs et de fruits, dont.les ^ardin^ 
sont embellis ^ flatte plus agréablçmçnt l'odQ- 
lat que tous les parfums de FArabiç; enfin^ 
si une sage et heureuse liberté pouvoit renaî- 
tre sur une te3:re qui la réclame^ la. patrie 
d'Hippocrate et d'Appelles seroit encore uat 
«éjpur séduisfant. 
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D'excellens pâturages nourrissoient jadis 
de nombreux troupeaux , qui foumissoient 
des laines avec lesquelles les habîtans iabrir 
quoient des étoffes fort estimées , tant par 
leur finesse , que par les eouteurs brillaxite* 
dont ils les teignoient. Ge genre dlndustrie 
s'est perdu avec une partie des richesses qui 
faisoient la splendeur de l'île; et des toiâons 
moins soignées , comme Inoins communes , 
ne se travaillent plus avec leméme art» avec 
la même délicatesse. 

Le commerce tîroit , l'avant dernier siècle, 
de l'île de Stancfao, une assez bonne quantité 
de soie ; mais , depuis qudques années , il n'y 
en trouve plus. Le climat est néaJDimoiïLS très^ 
favorable à la culture des mûriers et^àa ver 
qui s'en nourrit. Aristote attribue l'invention 
de dévider les coques du ver â soie et d'en 
faire des étoffes à Pamphila, fille de Latoiis, 
habitant de l'île de Cos ' ; et Plinei qui fait le 
même récit , ajoute avec Je ton de l'ironie et 
de l'indignation , que certes cette fille ne doit 
pas être privée de l'honneur qu'elle ëi acquis 
en trouvant le moyen d'habiller les femmes 
comme si elles étoient nues*. Ce que Pline 

' Hist. animal. lib. 5 , cap. 19. 
^Hist. nat, lib. II , fiap. Z2, 
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dit ensuite des vers à soie ^ qui , daus l'île de 
Cos , ^ngendrent des fleurs des térébinthes» 
dés frênes, des chênes et des cjrprès"i , est 
très-surprenant » et donneroit lieu de présu"* 
mer , avec de sayans commentateurs » que 
l'insecte dont Aristote et Pline ont parlé , le 
premier sous le nom de bombylios , et le se- 
cond sous celui de àombix , n est point le 
même que notre ver à soie, si l'on en.con- 
noissoit quelqù'autre auquel on pût rappor- 
ter ce qu'ils en ont dit; $i d'ailleurs Ton ne. 
savoit, far des relations modernes , que les 
vers à soie se nourrissent en Chine , non-seu- 
lement sur le frêne, mais aussi sur le chêne, 
et même sur le cyprès et le térébinthe ^. Y au- 
roit- il plusieurs espèces de vers à soie, ou 
d'insectes donnant une soie semblable à celle 
de ces vers? ignorons- nous les ressources que 
la nature a dispersées en diverses contrées , 
suivant les ditiérences du sol et du climat , 
pour la nourriture des vers à soie? Que de 
connoissances l'histoire naturelle et l'écono- 
mie rurale ont encore à acquérir \ 

' Hîst. nat. lib. 1 1 ^ cap. 23. 

* Voyez la seconde ëdîtiôn du Voyage dans Vinié^ 
rieur delà Chine ^ par lord Macartney, tradak.par 
Castéra.j tome V ^ page 291. I^ote du traducteur. 

Q4 
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Je passai la journée entière à yîsiter les 
environs de la ville , à me promener d^ns les 
riches et délicieux bocages qui lenvironnent. 
L'obligeant M. Masse voulut m'accompagner; 
et ses conuoissances , fruits d'un long séjour 
dans le Levant , faisoient de sa conversation 
une source d'instruction et d'agrément. En 
traversant la ville pour me rendre au bord 
de la mer , je vis le feraeux platane ^ qui 
couvre la petite place publique , de ses bran- 
ches antiques et tortueuses, et la rafraîchit 
dé son ombre épaisse. Des colonnes , ou plutôt 
des fragmens de colonnes de marbre et de 
granit, ont été dresjsés par les habitans pour 
soutenir de grosses branches qui^ trop éloi- 
gnées du tronc et chargées de rameaux et de 
feuilles , se romproient affaissées par leur 
propre poids. Ces colonnes sont , suivant ce 
que tti'a dit M. Masse , les seuls restes de 
monutnens anciens que l'on rencontre dans 
l'île entière de Stanoha, si l'on en excepte 
quelques médailles de peu de valeur. 

Une fontaine a été bâtie à l'ombre du pla- 
tane : elle fournit aux bçsoins des. Turcs , 
grands consommateurs d'eau; et ils trouvent » 
d^ns un café établi sous le même feuillage , la 
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liqueur chaude que donne lafëve de l'arbris- 
seau de l'Arabie, et qui leur tient lieu de vin 
et de toute autre liqueur fermentée. Les Turcs, 
pour qui les lieux frais sont un besoin et un 
délice, se rassemblent sous le prodigieux 
platane de Stancho ; chacun d'eux se plaît à 
le isoigner, et ils ont, pour cet arbre, une 
sorte de ménagement religieux , que parta- 
gent les familles d'oiseaux qui se logent et se 
nichent sur ses rameaux. 

Ce ne seroit pas une recherche inutile , ni 
indifférente à \û physiologie végétale que celle 
qui feroit connoître l'âge d'un arbre aussi 
moQstrueux ; mais des renseignemens , très- 
faciles à obtenir en Europe , sont impossibles 
à rassembler en Turquie , où l'insouciance 
sur les faits les plus mémorables , le défaut 
de registres et de mémoires écrits laissent 
dans l'oubli les faits qui ne paroissent que de 
pure curiosité. Le bois du platane est aussi 
dur que celui du chêne ; l'arbre est , par consé- 
quent, fort lent à prendre de l'accroissement; 
et si l'on fait attention à la grosseur et à 
l'étendue vraiment étonnantes du platane de 
Stancho, l'on croira sans peine, que plus de 
dix siècles se sont écoulés , depuis Tépoqu© 
de sa plantation. 
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La nuit étoit clo&e , lorsqye je me rendis 
au vaisseau, satisfait de ma petite excursion , 
et de ne pas avoir été arrêté par la frayeur 
de la peste. Je rassurai Téquipage par ïe dé- 
tail des précautions que j avois prises pour 
éviter toute communication dangereuse, et 
nous appareillâmes le matin du 3 , avant le 

jour. } 

I 
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CHAPITRE XII. 

Remarques nautiques. — Enlèvement 
DU VAISSEAU Amiral de la marine 

TURQUE FAR une POIGNEE D^ESCLAVES 

Chriêtiens. — Corsaire Maltais. — 
Situation malheureuse des Grecs 

dans les petites ILES DE l'ArCHIPEL. 
— L -HOMME , LE PLUS CRUEL DE TOUS LES 
ÊTRES ANIMÉS. — GoÉLANDS. — GoLFE 
DE StAKCHO. — CÉRAMUS. — HaLICAR- 
NASSE. — BOUDIIOUN. — MiNDES. — SaL- 
VADIGO. 



1-iA veille de notre départ deStancho étoît 
le jour que l'églîse catholique consacre à la 
mémoire des morts (le 2 novembre) , jour 
de remarque pour les navigateurs de 1é^ Mé- 
diterranée, auxquels l'expérience a appris 
qu à cette époque ils ont à craindre des temps 
orageux. Mais cette observarion d une longue 
pratique de la navigation , ne doit paà s'en- 
tendre à la lettre; et il en est de même du 
coup de vent de la saint François , ou du 4 
d'octobre > que les marins de l'Océan redou-» 
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lent dans les mers du nord : ce n'est pas totr- 
jours précisément dans les journées des 4. 
octobre oYi du 2 novembre , que les vais* 
seaux sont assaillis par la tempête ; mais on 
ne l'évite pas, soit un peu avant^^oit uapeià 
après. Nous eûmes- occasion de vérifier Te^ac- 
titude de ces remarques nautiques ;. carie jour 
même des Morts ^ le temps nétoit point 
mauvais ;;le lendemain, il ne le fut pas efiocwre ; 
mais le soir, une troupe de marsouins , ayant 
passé avec rapidité à Tavant du navire, nous 
1 dûmes nous préparer à quelque bourras<}ue. 
En effet, 104, im vent impétueux de nord- 
ouest] s'éleva tout-à-coup ; la mer devint fu- 
rieuse; nous tombâmes sur la côte de Candie^ 
Il n'étoit pas possible de songer, pendant la 
tempête, à chercher le mauvais port de ta 
Canée, pour lequel notre navire avoit son 
chargement , et nous nous trouvâmes fort 
heureux de pouvoir entrer dans celui de la 
Sude. Nous y jetâmes l'ancre le 6 novembre 
au soir , après avoir été en danger de nous 
perdre sur les rochers du cap Mélek. 

Dans le trajet d'environ soixante-dix lieues, 
que nous avions fait depuis Stancho jusqu'à 
la Sude , nous avions passé entre beaucoup 
de terres , dont je vais parler , afin de ne plus 
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revenir à cette partie la plus orientale.de; 
VArchipel : je reprends. donc mon. récit,- à 
partir de Stàncho. ! 

Feu d années availt mon passage à Stancho ^ . 
la rade ayoit été Ife théâtre d'unescèuie , dans. 
laipieUa Ténergiè et le génie entreprenant 
d'une pîart , et la négligence et Tineptie der 
lautiie, jouèrent; un: xôle mémorable, Là-, le, 
vaisseau 'amiral des Turcs fut cinlévé par* 
cpieli^ues jesclaves chrétiens, au n;iili^u mêmej 
delà flotte: ottomspjiç ,:et conduit à Malte sans^ 
résiètliXKee. Je voyoiiâ , avec un extrême inté- 
rêt, le lieu témoin dun trait extraordinaire^ 
de courage et de présertoe d'esprit; et je me 
figUFois le stupde étoimement des Turcs , 
lorsquHs aperçurent leur principal vaisseau 
de guerre s'éloignant à pleines voiles. Cette 
aventuré, qui donne la mesure de la capacité 
€t de la prévoyance des officiers de la marine 
musulmane^ avoit ikit jun grand éclat d$ins le 
Levant, oii je Tai ouï raconter plusieurs fois ; 
mais } en tiens aussi le^. détails dû çhe^ même 
de ce hardîcofupde maiu;, ^a^ya^i^çon^ï^pCTE^ 
danj: mon séjour dans FÂrchipel. - ' 

Une escadre turque, fComn\.andée- par le 
grand amiral, ou capitan-pach^^ jqoi^illoit 
devant Stancho, aux j^tes du Beïram^j qui teir 
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minent le ]eùnednRamàzan. La célébration 
déceô fêtes religieuse»: et solennelles avait àt^ 
tiré à la ville la plus grande partie des offîdws 
et des équipa^ de Fescadre > et le oapitaii-|>a* 
cfaa lui-même. Vingt à viilgt:- cinq européens J 
pris sur des bàtimens corsaires de Malte, 'et 
réduits en esclavage , servoîeiit sur le vais- 
seau amiral. L'un des corsaires le plusintré^ 
ipide qui ait combattu les musulmans sous le 
pavillon de l'ordre de H^ïte ,ie capitatne<}***t 
étoit Tunde ces esclaves. Aoeablépar le nom-^ 
hte étpiar ses blessurèë «il ayoit succomba , et 
avoit été jeté dans tes fers ; loccasioaloi^arut 
fevorable pour les briser: ils'empreisisa de oam* 
muiiiqiier son plan et son -audace à ses com** 
pagnons dlnibrtune , parmi lesquels se . trou- 
voient des maltais ^ des corses et deirita]iens\ 
et de lès fenflàmm-er par l'espoir de la Uberté 

et d'un riche butin. La détermination est bien^ 

I 

tôt prise; l'on se précipite sur W premiers 
turcs qui se présentent ; on les désarme et 
on les jette tous , l'uâ après l'autre, i fond 
de cales dont pn barricade les écoutilles. 
Couper les cables ^ 'Msser les voiles , se met- 
tre en route , fut l'aftà^e du même instant. 
Les autres vaisseaux n'ayant point d'ordre^ 
et n'ajiercevant aucun signal ^ voyoiçnt partir 
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tranquillement le vaisseau amiral , ^'ils pou- . 
voient croire destiné à quelqu expédition mo-r 
mentanée; et ce ne fut que lorsque le capitan- 
pacha, averti trop tard au milieu des pratiques 
de &a piété , et contemplant lui-même du ri^ 
vage son propre vaisseau voguer à pleines 
voiles , que l'escadre appareilla ; mais ses 
poursuites furent inutiles. Le vaisseau , di^- 
rigé par des marins habiles , leur échappa, et, 
quelcpies jours après , arriva devant Malte. 

L'on y fut très-surpris de voir paroître au . 
large un gros bâtiment de guerre de cons- 
truction turque , se dirigeant vers l'entrée du 
port. Les galères, anciens monumens des 
exploits et de la vaillance des - chevaliers 
de Malte , ftu:ent envoyées à là reconnois-^ 
sance ; l'artillerie fut disposée ; aucune des 
précautions de défense ne fat négligée ; l'da 
se préparoit à repousset les tentatives de 
l'ennemi ; mais l'enthousiasme succéda aux 
préparatiË guerriers, quand l'on connut que 
le vaisseau dont l'approche avoit causé des 
inquiétudes , étoit amené par des compa^ 
triotes et des amis , que l'on ne s'attendoit 
guère à revoir, et qu'ils s'étoîent rendus 
maîtres de richesses auxquelles on devoit en- 
eorcç moins' s'attendre. ' 
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En eff'et , la valeur de cettç prise impor- 
tante étoit immense. Un vaisseau du pri&mier 
rang , avec ses agrès , ses ap{n:ovisioiuie- 
mens, ses munitions et son artillerie de 
bronze, l'argent et les bijoux des principaux 
officiers de la marine ottom^e , une partie 
des sommes que lescadre avoit prélevées sur 
le tribut annuel des îles d^ rArchipel , for- 
inoient un butin fort riche « auquel il falloit 
ajouter. le prix que l'ordre de Malte payoit 
pour chaque zn$Lbomtétan prisonnier, et cpii, 
par représailles, étoit jeté dans les fers. Les 
braves qui s'étoient emparés de tous ces 
biens , avoienttin assez bon nombre de turcs 
k bord; et.il étoit entré dans, leurs spécu- 
lations , de n'ep point tuer, s'il étoit possible ;, 
^JSn d'au^ept^la paf t qu'il^;se promettoient 
jdans: la prise. : . 

. , M^is la politique vint déranger ces grands 

;prpJ0ts de fortune , et fru&trer;de§ espérance 

:que la saine morale désapprpuve.:, mais que 

l'usage et la sorte. de justice qui en résuite, 

. autorisoient. X^ cour de^ Çopstantinople ne 

:put supporter une pareille humiliation; elle 

s'adressa à celle de Versailles, et. réclama 

.son intervention. Celle-ci exigea du grand 

maître que le vaisseau fut rendu 3 et des 

officiers 
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officiers de la marine de France furent chargés 
de le prendre à Malte , et de le reconduire à 
Consiantinople , oii cet acte de condescen- 
dance généreuse de la part du gouvernement 
françois , fit un grand eftiet. il n'en fut pas 
ainsi à Malte ; Ion en vit partir, avec peine des 
richesses considérables , dont la propriété pa- 
roissoit incontestablement acquise , et le prix 
de la bravoure de ses intrépides croiseurs • 
On alloua ^ ceux-ci , en dédommagement ^ 
une somme qu'ils t-egardèrent comme mo- 
di<|ue , e^ comparaison de l'argent que la 
vente de la prise leur auroit procuré, et Ion 
ajoute qu'ils forent long-temps avant d'en 
être payés. 

. Le capitaioe O*** me parioitde ce contre- 
temps avec beaucoup d'amertume ; et dans 
l'humeur que ce souvenir lui en avpit laissé , 
peu s^en &illoit que sk haine ne se portât éga- 
lement contre les François et contre les Turcs. 
Quoiqu'il eût tout à redouter de Fanimosité 
de ces derniers , il voulut tenter encore- de 
leur faire la guerre , ^t de s'enrichir de leurs 
dépouilles. Je le* vis dans TArchipel, com- 
mandant un bâtiment léger , bien armé et bien 
équipé. Il joignoit à beaucoup d'intrépidité , 
un sang-froid admirable , une fermeté de ca- 
Tome I. , îl 
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ractère peu commune. Les Grecs trembloîent 
en sa présence , comme devant les commail'' 
dans des vaisseaux de guerre turcs ; la tyran-» 
nie étoit la même : mais celle du maltais , 
moins violente , moins emportée que celle 
des Turcs, avoit quelque chose de plus împo* 
sant , de plus redoutable , parce qu elle étoit 
calme, froide etraisonnée. L'on me montra , 
à l'Argentière , l'emplacement d une maison 
qu'il avoit fait abattre , et que personne n o- 
soit relever. Voici à quelle occasion. 

Le sort des Grecs , habitaûs des petites île» 
de l'Archipel ^ abandonnés à eux-mêmes , et 
que Ton ne senlbloit rechercher que pour les 
tourmenter et les piller , étoit vraiment dé- 
plorable. Si un vaisseau turc ou la plus pe- 
tite galiote de cette nation relâche dans une 
de ces îles , le commandant en devient le 
despote ; les chefs du bourg ou du village 
s'empreiBsent de lui aller baiser la main et de 
prendre ses ordres. Il dispose de tout ♦ se fait* 
déUvrer les vivres et toutes les choses dont il* 
a besoin , impose des travauît aux h<^nmes , 
s'érige en juge suprême , décide les contesta- 
tions , vide les querelles , condamne à des 
amendes qu'il faut payer à l'instant , fait dis- 
tribuer la bastonnade sur la plante des pieds.; 
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énlîn , son séjour répand la terreur et la cons- 
ternation. Un corsaire maltais paroissoitilà 
6on tour, c étoit à-peu-près les mêmes scènes 
de Tabus et de la rudesse du pouvoir et de 
lavilissement : mêmes cemplimens ^ mêmes 
(îadeaux , mêmes corvées ., mêmes actes ar- 
bitraires , mêmes humiliations , çt quelque^ 
fois mêmes mauvais traitemens^ 

LWe des obligations de rigaeui' imposées 
à ces malheureux Grecs, étoit, aussitôt qu'un 
. bâtiment maltais ou turc jetoit Fancre dans 
leur port , d'établir des vigies sur les points 
ies plus élevés , afin de découvrir au loin les 
vaisseaux en mer , d'avertir de lent appro- 
che , et d'éviter à un hôte i plus qu'impor- 
tum i lé danger d'être surpris par son ennemi. 
G*** vcnoit d'arriver dans la rade de FAr- 
gentière ; des aurveiUans avoient été placés, 
suivant Pusage , au haut de tours bâties sur 
des éminenees qui dominent le village da 
chaque côté ; le corsaire étoit à terre avec 
une partie de son monde , lorsqu'on vit en-*- 
trer un bâtiment dans la rade. La négligence 
du factioimaire posté du côté d'où le hàû- 
ment venoit, fut cruellement punie. G*** or- 
donna qu'on démolît sa maison, et déiêndif 
que ^ tant qu'il vivroît i personne ne s'avisât 

H 2 
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de bâtir à la même place. Kordre Fat exé- 
cuté en tous ses poiîïts, et je vis , plusieurs 
années après , les décombres de rhabitatioii 
d'une famille entière , livrée aux ronces et 
aux serpêns , et encore frappée de la malé- 
diction d un brigand. 

j'ai été témoin du sang-froiddece mêm© 
G***^ dans une autre occasion , où peu s'*en 
fallut qu'il ne prononçât encore le fatal atia- 
thême contre uue autre maison du village d6 
l'Argentière. Il y é toit descendu avec dix 
hommes bien armés ; et pendant que ceux-d 
étoient dispersés chez les hçbitans qu^ls mct- 
toient à contribution , îl dînoit chez Tagient 
françoîs.oii j'étois. Au miKeu du repas , ses 
gens accoururent^ tout eftarés, lui annoncer 
-qu'un vaisseau entroit dans la rade , et qu'il 
paroissoit ctre ennemi. G***", sans se déran- 
ger ni paroître ému le moins du monde , 
ordonna qu'on lui fît venir V épi trop o^ espèce 
de maire ou de syndic. Celui- ci arrivé, G*** lui 
demanda quel étoit l'homme de son village 
cpi'il avoit placé en vigie à telle tour; et sur 
sa réponse , il lui enjoignit de se saisir de cet 
ht)mme et de le lui amener. Cet ordre donné 
du ton qui exige Une obéissance prompte et 
*ans réplique , il se levu de table ; et se tout- 
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«îoit vers ses geps , il leur dit : «• Allons ^ 
» ca^i^rades y marchoBS , et disposons - nous^ 
» à attaquer et à exterminer ces ohiens dé 
» Turcs ». Il m'alla/pàs loin , parce que FoU' 
»ut que le ifi'aiâre. arrivé étoît ^n ragusîen ca- 
r^yaneur ; mais il n'en vouloit pas moins^ 
punir, oruellement le gr«»e qui avoît négligé- 
dl'avertiy dçr F^ppcroehe de ca bâtiment ; et ce 
nç fut qu'avec grande peine que l'agent et 
moi paryînraes , par nos pressantes sollicita- 
tions « à obtenir sa grâce Peu de jours après ^ 
G^** fut assez heureux pour surprendre une 
caravelle venant d'Alexandrie , chargée ri- 
chement e^ partant le tribut annuiel que l'E- 
gypte payoit au grand-soigneur. Une prise 
de cette importance assûroit la fertiine déa 
eapteurs , et )e ne sais si 6***, qui vivoit déjà 
k Malte dans l'aisance , cha^rgé d'années et de 
J)lesstt|'e% , ayant été long - temps à la chaîtie 
chez les Turcs , aura pu se résoudra à pâs^ 
ser le reste de sa. vie dans la tranquillité , 
et 4 expier, par des actes de bienfaisance et 
1 exeorciçe des vertus ^ une carrière . de dé-, 
sordres et de brigandages. 

L'homme n'est pas le seul des êtres animés 
qui attristeut la terre par des cruautés; la 
plupart des animaux partagent sa voracité ; 

lia 
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3pais , bornés à assouvir lq|ir appétit , ils ne 
détruisent , généralement parlant , qu'à pro- 
portion de Jeur faim : ceux de la même espèce 
îie s'entre - déchirent pas , et ce n'est que sur 
des étrangers qu'ils exercent leur gloutonne- 
Vie. L'homme , au contraire , bourreau impla«- 
cable déboutes les*espèces d^animaux, l'est 
aussi de la sienne; ce n'est pas seulement son 
insatiable appétit qu'il faut satisfaire; mais 
une inextinguible soif des rioàesses , besoin» 
factices des sociétés , le porte à tous les excès , 
à tous les crimes , à l'atroce indifiérence pour 
le sang ; et sur ce globe , vaste empire de 
ïapacité, il se montre le plus féroce, lepluft 
impitoyable des tyrans, 

Une très - foible image de cette coitmiuno 
tyrannie se retrace constamment dans la rade ' 
,dè St^cho. Des goélands , que les habitans 
de nos côtes de h Méditerranée appellent 
gabiansy vrais corsaires emplumés, s'y trou- 
vent en grand nombre. On les voit tantôt 
fendre l'air en tout sens , en faisant entendre 
leurs cris aigus et importuns , tatrtôt se re- 
poser sur les flots^ «'élever et s'abaisser aveo 
eux, épier les petits poissons, les saisir de 
leur bec tranchant et crochu, et fondre 
^yeç yoradté siir les entrailles de? anim^^:| 
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et les autres imiiiondices, que Ton rejette des 
vaisseaux. Les pécheurs du Levant emploient 
.comnidnément , pour appât , la chair des 
goélands coupée par morceaux; de sorte 
qu'il existe^ entre ces oiseaux et les poissons^ 
une espèce de sympathie d'appétit, de ré- 
ciprocité de gloutonnerie # qui les porte 
à se rechercher mutuellement pour se dé- 
vorer. 

Soit qu'il sorte de la rade, soit qu'il passe , 
sans s'y ajprêter , dans le canal étroit qui se* 
p^re l'île de Stancho de la tetre ferme, un 
vaisseau doit éviter avec soin une pointe 
}f2isse et dangereuse , à l'extrémité du cap le 
plus occidental de l'île , et l'un de ses anciens 
points d'ujQion avec le continent. Ce cap n'est 
guère éloigné de plus d'une lieue du capPa- 
teray qui, avec celui que Ton nomme à pré- 
sent Crio^ et dont il a déjà été-feit mention , 
forme un golfe profond dé l'Asie mineure » 
que de notre temps on appelle le golfe de 
Stancho , du nom de l'Ile qui est située à son 
entrée. C'étoit anciennement le golfe Céramir 
gue ; il faisoit la séparation de la Carie et 
delà Doride , et tiroit son nom de Ceramus^ 
yille maritime de la Carié. On en retrouve 
îiuiourd'hui l'emplacement et 1^ nom dçms uij^ 
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lieu de peu d'importance, appelé Jferawi^^ 
Il ne seroit pas aussi facile de reconnoître 
Halicarnasse , dans le nom dur et barbare 
de Boudrou ou de Bouéroun , si l'on ne sa- 
voit positivement qu'en cet endroit existoît 
cette ville ancienne et célèbre, à l'entrée du 
golfe , sur la côte de la Carie. Riche et flo-^ 
rissante par son grand commerce , magni- 
fique par ses monumens ï, Halicarnasse a phi^s 
de droits encore a nne durable renommée, 
pour avoir donné le jour à deux grands his- 
toriens ,. Hérodote le père de l'histoire, et 
Denys surnommé d'HaKearnasse. Et quelle 
est lame aimante et sensible qui ne se rap- 
pelle, avec une touchante émotion, que là, une 
épcruse inconsolable fit élever , par les plus 
célèbres artistes de la Grèce, un superbe tom- 
beau , monument de sa' douleur ? Artémisô 
voulut immortaliser la mémoire du roi Mau- 
sole, son époux et son frère , et sur-tout ses 
regrets de l'avoir perdu , par la construction 
d'un édifice consacré à renfermer des cendres 
chéries ; ouvrage qui fut rangé au nombre 

* M. de Glioiseul-GoulHer en a donné de très-beaux 
restes dans le premier volume de son Voyage pittores^ 
cjue de la Grèce , qui est lui-même un monumeiit élevé 
à l'amour des beaux-ai;:Ls. 
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des sept merveilles du monde. Mais , par une 
autre merveille de tendresse et d affliction, 
cette épouse éplorée, que sa douleur entraîna 
bientôt elle - même au tombeau , ne trouva 
d'autre moyen de soulager son cœur , que 
d'en faire le digne et sensible mausolée , dans 
lequel l'excès de l'amour sembloit rendre à la 
vie des restes inanimés : jusqu'à sa mort , elle 
tte manqua pas de mêler des cendres de son 
époux à la boisson qu'elle prenoit: Que l'his- 
toire seroit aimable et attachante ? combien 
elle hônoréro le cœur humain, si elle n'avoit 
à transmettre que des faits de cette nature ! 
La forteresse qui est à l'entrée du port 
actuel de Boudroun, est l'ouvrage des cheva- 
liers de Saint Jean de Jérusalem , qui s'empa- 
rèrent de cette place , lorsqu'après les premiè- 
res eroisades, ils se furent établis à Rhodes. 
Ils construisirent cette citadelle sur les fbn- 
demens du magnifique palais de l'époux d'Ar- 
téniise ; ils la nommèrent CastelrSan-Pietrd ^ 
ou en espagnol , San-T^edro. Les Turcs enr 
ont fait Bedro^ ensuite Boudroun, changeant 
le P en JE?, comme leur manière de pronon- 
cer les porte à le faire i. Des écussons sculp- 

* Choîseul - Gouffier , Voyage pittoresque de la 
Grèce ^ tome I5 page l55. 
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tés en quelques endroits des murailles», moû-- 
trent encore , comme ^ Rhodes, en quelles, 
mains fut Boudroun , avant de passer dana 
celles des Turcs. Mais il nest pas besoin: 
d'arriver jusqu'au rivage, pour s'assurer que^ 
ces derniers en sont les possesseurs. Leur 
négligence se reconnoît dès que Ton appro- 
che du port que les Turcs ont laissé com- 
bler , de sorte qu'il n'y a plus assez de- 
fond pour les grands vaisseaux j ce port est 
néanmoins sûr 9 commode , et ne laissant 
au vent et à la mer , qu une entrée fort 
étroite. 

Non loin d'Halicarnasse et à l'extrémité de 
la même péninsule , étoit une autre ville de- 
la Csirie , moins grande et moins célèbre ^ 
appelée Mjndus : son nom seul s'est con^ 
serve , et elle est encore connue sous celui de- 
Mindès ou àeMindesse. 

Le cap qui termine au nord le grand pro- 
montoire ou la péninsule formant le coté sep-^ 
tentrional du golfe de Stancho , est appelé le- 
çap Gumichlu ou ^ngeli; il est à Fopposîte^ 
du cap Patera » et à l'entrée d'un autre golfe ^ 
que les anciens appeloient lassius Sinu^ , du^ 
nom de la ville d'Iassus^ qui étoit dan§ 30A. 
^cifoncement* 
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^ ï^tre les icaps Guiuichlu et Patera , la côte^ 
' i&st parstméje d'écueils , que Ion nomme les 
îles Salvad^go. Ils rendent l'approche de cette 
^e^re dwgereuse pour les navigateurs. 
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CHAPITRE XIII. 

CaPRA et CaPRONE. — CaLAMO. — LÉRO- — 

Levâtes. — Stampalie et ses agré- 
MENS. — Poissons. — Vive. -^ Muge. 

— MoRMES. — MÉLANURE. — SkATARJ. 

— Serran. — Histoire naturelle des 
Poissons. — Buffon et Lacépède. — 
Singularité du Serran. 



Xj a première île que l'on rencontre au nord- 
ouest , en quittant celle de Stancho , est Capra^ 
près de laquelle une autre , plus grande , s'ap- 
pelle Caprone. Le peu d'étendue de ces deux 
îles , et leurs noms , indiquent assez qu'elles 
. ne sont haljitées que par des chèvres , qui 
savent grimper sur des rochers inaccessibles 
aux hommes. 

Plus loin , on trouVe une île un peu plus 
considérable , sans être grande , puisqu'elle 
n'a que cinq à six lieues de tour. On l'appelle 
Calamo , Calmino ou Calimène. Lés anciens 
la nommoient Claros^ Pline la désigne aussi 
par le nom de Calydna , et Ovide a vanté 
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î'àbond^noé du taiiel qu'elle prodûis'oit*. Il y 
a , sur cette île , des montagnes fort élevées , 
4ine population peu nombreuse , les débris 
d'une ancienne ville sur le côté occidental ; 
tle l'autre côté, un village qui porte aussi le 
nom de Calamù , bâti au sommet d'une mon- 
tagne 5 e't près de là , un assez bon port , . 
formé par un enfoncement ou petit golfe , au- 
devant duquel se trouve un îlot , qui le met 
-k l'abri des vents et de la mer : mais ce port 
"est peu fréquenté ; la terre ferme qui est 
voisine , et les îles plus grandes qui sont 
à portée, en présentent de meilleurs , et eïi 
même ïemjps de *plus propres aux appro- 
visionnemens des navigateurs et aux spé- 
caktions des commerçans. Calaiiio est' en 
effet une île pauvre , qui ne peut suffire â là 
Subsistance de ses îiabitans , occupés presque 
tous à se procurer des ressources étrangères 
par le cabotage. lueurs montagtres recèdent , 
à la vérité , des minéraux \ mais cette cir- 
constance qui , sous u^n autre gouvernement 
que ^elui des Turcs , feroit la richesse d'un 
pays , deviendroit , sous celui-ci , une source 
de vexations et de ruine. 

» . . • . Fœcundaque meîle Caîydna. Metamorph. 
lib. 8. 
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II en est de même de Tile de Zéro', ^riWë 
laquelle et celle de Galamo , nous pass^^es 
pour nous rendre en Candie. £Ue n'a pas 
plus* d'étendue ni d'avantages : un bon port 
et quelques anses , de hiautes montagnes 
dans le sein desquelles Fou pourroit exploiter 
des mines et des carrières de marbre , un 
terroir ingrat , . la nécessité pour ses habi- 
ts^ns de chercher des secours au dehors par 
la iiavigation. et le négpoe , une communica- 
tion peu fréquente avec les vaisseaux étran- 
gers , sont autant de traits de conformité 
entre ces deux îles. 

Léro n'a pas changé le nom <pi elle portok 
xlans l'antiquité ; mais son état présent est 
bien différent de ce que tut autrefois cette 
eolonie des Milésiens. 

Nous passâmes ensuite entre les îles «de 
Siampalie et ài^moTgo , après avoir laissé « 
entre cette dernière île et celle de Léro , des 
îlots stériles e^ inhabités , que l'on appelle 
Levâtes y ^Jicïexm^jnent Lehynthos : les vais- 
seaux peuvent mouilbr près du plus grand 
de q^s îlots 4 

L'on retrouve , dans le nom de StampaUc 
ou Stampalée^ celui ^AstypaUe , que por- 
toit autrefois la même île. Ce nom i^Astjpa^ 
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téà y qui, dans sa signification propre, signifie 
Vancienne ville , vient , dit-on , de celui dB 
la fille de Phœnix^t de Périmède , sœur 
d'Europe et aimée de Neptune , dont elle eut 
Ancée , qui régna sur les peuples que l'on 
noDGjiioit Léléges^. Cette île fut aussi ap* 
pelée Pyrrha^ Pilea , et enfin Theon- Tra- 
peza , oest-à-dire la table des dieux , parce 
que son sol est riche des dons de la ibrtilité » 
et pre9que par-tout émaillé de ûeum* 

Au Temps de ÎPline , c'étoit un pays indé- 
pendant , qui n appartenoit à personne ^. 
Achille y avoit un temple , et cette sorte de 
culte que Ton y rendgit à la valeur, c'ontribuoit^ 
sans doute , à entretenir , parmi les habitans , 
1 énergie nécessaire aux peuples qui ne veulent 
point se soumettre au joug d'un conquérant. 

Si Ion vouloit donner à Stampalie une épi- 
thète qui convînt à sa forme irrégulière , il 
faudroit l'appeler la déchiquetée. Ses bords 
sont en , efiét comme déchirés , et formant 
une multitude de pointes et de sinuosités, 
qui font autant de baies et d'anses plus ou 
moins propres au mouillage des .navires 
ou des bateaux : mais l'on ne peut guère 

* Fausanias , liv. 7^ cbap. 4* 

* Hijt nat. liv. 4, cliap. 10. 
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y compter que deux ports , l'un au midi , 
l'autre au nojd. Bieaucoup plus longue que 
ktrgç , elle n'a qae deux lieues dans, sa plus 
grande largeur s ^t six en longueur. Elle a'est 
pas fort élevée ^ et de hautes montagues ne 
la font pas découvrir de loin. Cette nature 
du terrain est la plus propre à la fécondité , 
qui se plaît à embellir les plaides et les col- 
lines, et ne gravit point ali haut des momts 
escarpés. Stampaiie est une des îles les plus 
Jertiies de l'Archipel ;. les habitans paAagent 
la douceur du cliroat et du sol , et où ne 
retrouve pas <lans leur caractère la rudesse 
et i'âpreté de leur^ voisins , les insulaires de 
Calanio et de Léro , contrées dures et rabo* 
teuses. 

• Mais, dans ces régions si favorisées par la 
nature et si disgraciées par la forme de l'ad- 
mi^nistration à iaqudle uu sort malheurenx 
et trop durable fes assujettit , les dons d'une 
brillaât'e fécondité sont des fléaux , et u»e 
yocaiHettôè aridité est un bien désirable^ 
L'une , souïice naturelle et légitmie de ri* 
ehesses , le devient de fréquentes extorsions. 
Plus le pays est beau et riant , plus il attii^s 
l'attention et les visites de stupides et féreces 
exaçteurs , qui y répandent le découragement 

et 
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et anéaniîâseiit l'agriculture ; au Keu que ces 
despotes insensés , qui se tuinent eu:^-mêmes 
en ruinant leur donnaine ,* évitent des con- 
trées, arides , et redouteiit des honitnes qui 
vivent sur lés montagnes , asile ôrdiidaife^de 
la pauvreté, du courage et de Findé|>én-^ 
dance. 

S'il in'étoit libf é dé cboisir Une retraite 
agréable^ quit saâs être solitaire ^ njauroit 
rien de bruyant « ni dimpox^tun ; qui n&^roit 
pas privée de communications àû dtboiis ^ 
mais n'en auroit qu'assez rarement .pour les 
Ëdre désirer; qui , soiis une tefiipdratare 
beureUse me tiendroit également à'I'abffi'da 
Vaecabiement delà dialeur et âj^âi;&iileàrs 
cuisantes du fix>id; dans laquellepore-^tture 
Êtcile me rendroit beauco^ip au-^deli de ce 
que l'on peut attendre de légerj tfâvaux', 
eh même temps que 'fy tirottve;rôis'lès res- 
sources abondantes d'tin^ liourriture saine 
et variée; oùmea pas et ma Vue s'^gareroient 
avec tant dé plaisir et de charmes -sur des 
plaines enrichies des largesses d'une agri-* 
culture féconde 9 et diaprées par une multi^ 
tude de fleurs i que la nature y a semées ; 
où enfin là beauté est en une délicieuse har-* 
monie avec la tendresse et la sensibilité , 
Tome 1. S 
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mon choix tomberoit 5ur Stampalie , poqrvjii 
quelle- ee^àt detre asservie 80us rempire 
des Turcs» et qu'aucun de oe9 pso&nateurs 
des plw l^aux pays de la terre ne pût y 
aborder. 

l^a mer tie^t uuUe piqrt pkw pois^piwçiise 
que sur les rivages d une île que la nati^re 
avoit fait^ pour étr? fojrtuuA», et que lai^t^u:- 
bare puissance d^ Tur<3s . e$t pa^v^oûua 4 
tendise^màRieureu^^. he^ poiasons que j'y oi 
yu prendre ie plw OQmmw^m^nt^ fiqni le^ 
tuivans,: 

i?* I^ vive' , dmcon jàm Grçc* anciens^ 
et que le» modisime» nfmmmt encQfis ifro* 
ifc<a»nfa;.RedterebéftrpQ^ «Os fables « à;eai^i9 
du gftmt «Qsqufe et de la f^xts^ de sa cbair , 
les fjftotiencsiJia rçdiHit^t.ipar le^ douleur^ 
et letrdanj^ea:» que leur fi^t prouver ja pi? 
qû» .dès' aiguillon v4o9A:^U^ çst armé^ et 
dont.^rirappe aveç.b^uçoup de ibrce- ^t 
d'adresse.^ h^ m^î^r? r kr plw ordinaire de 
pécher <^6 pfttsjsoBs dw^ik;: nier d? TArchi^ 
pel , est avec des iigtiesi^ej|(i^e que Ton iait 
descendre au fpnd d^ Tq^ii^ ^t 1 on a soin , dè$ 
que Ton fsn, prend •. de \m^ frapa^isier H tête , 
afin d'éviter leurs Utesfures. y^nim^uses* J'ai 

« Trachînus àraco. LlN. ^ • '*• 
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eôima , dans ces parages , un pêdieur qui » 
ayant été pîqaé par une vive^ éprouva und 
grande ioflamlxiaticai , une forte enflure , la 
fièvM et le délire. 

J'ai raxle9 viyes dbntles couleurs n'étx)ient 
pas les mêmes, et (ptiaivoient de grjandçs Sa- 
ches noires aar les cètés du corps , q«<e* d'«ij tes 
ne portoieût pasj mrffii ces diiétehces: i>e suf- 
fisent peut^itre pas pour epi Éwre des c^pl^wâ 
distiactiç^, àipsi quei plusieur-s natiîuralîâtes 
l'ont pensé ; puisque bes «ïiSîÉrenaes ne in- 
sistant qu^n des variétés: «di^ couleurs, eQët 
de la diverse natureidu.fotad.et de quelques 
autres râx^onstances, et cpi0^ du reste ^ io^ds^ 
poissoKts, quelle que soit leur dîssemUaiMce 
dans les teintes , ont tous les mêmes formes 
et les mêmes caractères^^ , tant intérieurs, 
qu'extérieurs* ? ' / - ^ 

Les vives , au rapport, des pêcheurs du 
Levant, n'y devienacnt pas ï^biô grandes qi3« 
d'un pied ; encore cette dimtnsion y esit^elle 
rare. EUes sont asseatî^orfinmnes dans ce$ 
fuers , et leur chair y est iauàsi ibrt esti* 
mée ç mais ' comme , sans .être dure ; die tat 
plus ferme qijie celle des autres poidsous , ou 
y a coutume de la laisser çuije plvis long- 
temps. 

^ Sa 



2y6 Voyage en Grecs 

2^. Le muge ou mulet ^ , auquel les Grec0 
modernes ont conservé le nom* de kephalos , 
que leurs ancêtres lui avoient donné. Les 
Turcs l'appellent Â:ç/îi/-Ja/uc. Pendtotrété on 
prend , dans TArchipel , beaucoup de ces pois- 
sons , qui sont d une petite taille : il leur faut , 
suivant toute apparence , une mer plus libre , 
lorsqu'ils ont acquis plus d'accroissement; 
car ceus^ que roh pèche sur les côtes de 1 île 
de Candie 5 sont généralement plus gros que 
ceux que Ton trouve dans les canaux étroits 
qui séparent les iks-; à moins que Ion ne 
pense que ces mulets, plus petits, ne soient 
une variété distincte, à laquelle les Grecs 
donnent la dénomination de kephalo^poulo , 
petit mulet. 

30, Lé mo^me^y onmorrnyra desGrecs mo- 
dernes , nom qui s'éloigne fort peu de celui 
de mamiyirM où nwrmjlos , sous lequel les 
anciens connoissoient ce poisson , à cause de 
sa blandieur et de ses taches marbrées. Le 
blanc d'argent , le bleu et le jaune d'or bril- 
lent sur ^es écaillés, et des reflets cuivrés en 
airgnientent' ledàt. Sa chair ne répond pas 
à la beauté . de son extérieur ; elle est peu 

' Mugir ce phalus. Lin. 
• Sparué mormynts.. Liït. 
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ferme et contracte quelqpiefoîs le goût de la 
vase dans laquelle le morjme se plaît, et où 
il se noarrit da petits crastacées et de mol- 
lusques. 

Les auteurs tficiityologîe ont dît que le 
morme n atteignoit guère que la longueur d ua 
pied. J'en ai ru un dans l'Archipel , qui avoit 
plus d un pied et demi de long. 

4^5. Un autre poisson du même geare que 
le iDCMrme^ mais dont hi câiair est dëlieate et 
de bon gant, est appelé par les Grecs mo- 
deraes , melanouri. C'est Yoblade de nos côtes 
de ht Méditerranée!, lemelanoiiros des an- 
ciens Grecs , et? le khalion le s(Aar^usch des 
Arabes. J^en donne lafigure(;?/. IVyJig. !'••), 
parce que je n'ai point trouvé qu'elle fiit 
exacte dans les livres d%istoire naturelle des 
poisson» » ce qui vient peut-être de ce qu'il 
existe quelque variété dans cette espèce. 
. Le nom de méhtnure a été donné à ce 
poisson , à cause de la grande tache 'noire 
qu*il'a de ehaque côté , sur la queue , près de 
la nageoire. D'autres espèces portent aussî' 
la même tache; mais on les distingue aisé^ 
ment de celle-ci , qui a le corps plus alongé- 
et les yeux plus grands : ce dernier carao-^ 

^ Sparus mclanurus. Lis. 

S.3-- 
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» 
tère lui a valu aussi la déucminatioii (ïocu^ 

lata en latin, et dlochiata en italien. Une 
couleur d'un bleu noirâtre, avec des reflets 
brillans d'argent chatoie sur la partie supé- 
rieure du corpa; elle $ afloîblit en approdiant 
du ventre , qui est d'un blanc argenté- Les 
yeux sont d'un jaune d'or, avec quelques 
ombres légères et Aoîràtres. Les couleurs 
sont plus fotbles et moins éclatantes sur les 
éeailles des femelles et des jeunes. Lorsque 
ces poissons sont encore petits , les Grecs 
les appellent a/^Arc^^ara, /poissons d'écume. 

L'appât le plus en .usage pour la pêche 
des mélanures dans FArchipcl , . est ijn mé- 
l^riïgc de pain et de fromage , que l'on jstte 
sur l'eau. 

5°. Le skatari des Grecs de l'Archipel ^ 
a;ijitre espèce de spare qui a beaucoup de rap- 
ports avec le canihénc ^ ; mais qui en diflère 
en même temps assez pour êtl-e coiasidéré 
comme une espèce distincte , ou du moins 
comme une variété constante. ( Voyez la 
pL V^ Jig. 2. ) Le dessin représente exacte- 
ment tous les détails de conjfortoation exté- 
rieur0; et la manière la plus sûre de hA 
exprimer , étant de parler aux yeux par de 

" Spams cantharus, ïtiisi. 
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bonnes figures ^ J0 me dispènseTai di'essayet 
de tracer ces forines par des paroles , qui ♦ 
quelque daîres qu'on les suppose ^ it'ofirent 
qu une image imparfaite des objets que Ton 
se propose de décrire. Je me bornerai à dire 
ton mot dei parties qui ne pàroissènt pû9 
dand le dessin* 

L'ouverture de la bouché est très -petite» 
si bn la comparé à la grandeur dû poisson. 
Chaque mâchoire est garnie en devant de 
dents longues , recourbées en dedans , poin- 
tues , et assez distantes l'une de l'autre , 
pour que celles d'en haut s'enchâssent entre 
celles d'en bas, et réciproquement. Lé nom- 
bre de ces dents n'est pas le même dans tous 
les individus : j'en ai vu qui en «voient 
douze ; d'autres dix à chaque mâchoire ; 
quelques - uns n'en ont^ que dix en haut et 
douze «n bas. Derrière ces dents , les mâ- 
choires sont hérissées d'une quantité de pe*- 
tites pointes qui les rendent rudes au toucher 
comme une râpe ; et sur les côtés , il y a un 
rang d'antres dents courtes ei fines ; la langue 
est terminée en pointe; et dans Fintérieur 
de la gorge , il se trouve en haut et en bas 
un tubercule osseux et couvert d'aspérités. 

Le skatari a Je dessus et les côtés de la têta 

S4 
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d'un gris varié de noirâtre ; le sommet de lat 
tête, entre les yeux, paroissant, sous certains 
jours , d'un bleu cuivré et azuré ; une teinta 
noirâtre autour des yeux ; les opercules des 
ouïes dune couleur brillante de vert cuivré 
et varié de uoirâtre ; les côtés du corps d'un 
gris noirâtre , plus foncé vers le milieu , et 
rayés, dans toute leur longueur, de lignes 
d un beau bleu de ciel ; le dessous de la tête 
et du corps. varié de gris et de blanc; la 
«ageoire du dos mi-partie de gris noirâtre et 
de gris nuancé de bleu c)air ; cellede la queue 
d'un gris brillant de reflets cuivrés et termi- 
née de noir ; celle 4 e Fanus tachetée de gris 
et de bleuâtre, avec une bordure grise et un 
peu de bleu cl^ir dans la partie occupée par 
}es rayons épineux ; les nageoires du ventre 
variées de gris, de blanc et de bleuâtre; 
enfin, celles des ouïes , grises avec des teintes 
de bleu de ciel. La ligne latérale est d'un 
)aune légèrement teinte de bleuâtre ; les yeux 
sont bleus , avec des taches blanches, etlînr 
térieur de la bouche , aussirbien que la langue^ 
sont blanc^. ' 

J'ai observé que tous les poissons de cette 
espèce n avoient pas les mêmes teintes ni les 
mômes couleurs ; et ces légères disparité^ 
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«ont vraisemblablement produites par Tàgç 9 
Je sexe , ou la nature du fond. Tous oût la vé- 
sicule du fiel alongée et cylindrique, la rate 
noire , le foie gros et d un gris rougeâtre « la 
vessie d'air fort ample et de la même forme 
que celle du fangri i. Iieur chair est ferme et 
déUcate ; ils n'approchent des pôt^s que pen-<- 
dant les mauvais temps : Fou m'a assuré que la 
3aison du lirai étoit dans les mois de 'septembre 
et d'octobre. Ces poissons ont beaucoup de 
voracité , et ils l'exercent sur ceux de petites 
espèces ; presque tous les skataris que j'ai 
ouverts , àvoient l'estomac et les intestins 
^remplis d'alhemos, poissons dont je parlerai 
dans la suite. 

60. Le serran^, petit poisson* qui a beau» 
coup de rapports avec la perche. Les Grec» 
lui ont conservé le nom ancien de channo, 
du verbe chainein , qui signifie bailler, palrce 
que ce poisson tient presque continuellement 
la bouche ouverte et semble bâiller. ( Ployez 

L'on pêche, dans les mers du Levant , des 
çerraus qui varient par les couleurs : cesdiflé* 
f ences , suivant les pécheurs grecs , viennent 

' Voyez la page 2o3. 
* Perça cabrilla. Liïf. 
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de la diversité du fond Qttt lequel les ser- 
rans vivent habitaellemeUt; et cette obser- 
vation est peut-être applicaMe, avec qaet- 
ques modifierons , aux autres espèces de 
poissons. Les seirans qui se tiennent sur un 
fond de roche , ont les couleurs plus Vî ve^ 
et plus variées , qae ceux qui restent de pré- 
férence sur un fond mou et vasenx. Parmi 
le grand nombre de poîstsons de cette espèce 
que f ai examinés dans la mer de FArchiprf , 
fai remarqué quatre variétés bien distinctes. 
Cent, de la première ont la tête variée de 
brun i de rôugeâtre et de gris btenâtre , avec 
des raies orangées ; la moitié supérieure du 
corps d'un brun clair , nuancé de gris avec 
de larges bandes d un brun rougeâtre; le bas 
du corps d'un gris bleuâtre, rayé en long 
de couleur orangée ; le dessôuè de la tête 
roijge; le ventre de coulenr de rose tendre; 
la nageoire du dos noirâtre à ssl base , ensuite 
bleuâtre ^ puis blonde , enfin bordée de grîs 
avec des taches blanches ; les nageoires de la 
queue et de l'anus bleuâtres et tachetées de 
blond; celles du ventre de la même couleur 
bleuâtre , avec des lignes jaunes entre les 
rayons ; la membrane des nageoires des ouïes , 
d'un gris bleuâtre, et. ses rayons de couleur 
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d'or ; les yeux orangés ; rîntérietir de fe booche 
un peu rougeâtre , et la langue blanche. 

Les serrans de la seconde variété diffèrent 
de ceux de la première , en ce qu'une large 
bande d'an brun rougeâtre Icfâ partage enf 
deux parties égales dans toute leur longueur; 
en ce qu'une autre bande aussi large^ decou-^ 
leur orangée, ayant immédiatement au-des-' 
sous d'elle une barre de bleu de ciel , s'étend 
depuis les nageoires des ouïes jusqu'à ht 
queue , sur un fond gris bleuâtre ; eu ce que 
le dessous de la tête est d'un rouge vif, et 
l'iris des yeux , jaune et tacheté de rouge. 

Une troisième variété comprend les pois- 
sons de cette espèce , dont la tête est d'an 
gris nuancé de bleuâtre , avec des ligneA 
blondes ; la moitié supérieure du corps grise 
et rayée de larges bandes transversales d'un 
gris fauve , l'autre moitié bleuâtre et rayée 
en long de couleur blonde ; tout le corps 
brillant de reflets rougeâtres ; le dessous; de 
la tête de couleur de rose tendre ; le ventre 
blanc , légèrement nuancé de rouge ; la na-' 
geoire de la queue bleuâtre , tiquetée de Meu 
clair et d'orangé , et terminée de noirâtre ; 
la nageoire de l'anus sans taches , et Tiris des 
yeux blanc. 



â84 VOYAGB EN Gr£CB 

Enfin » et jîette dernière variété est fort 
rare , 1 on voit des serrans qui sont blancs ^ 
t^t dont les bandes transversales sont d'un 
fauve trèsJéger ♦ et les lignes longitudinales, 
d'un rouge très-clair. 

Si Ton compare ces détails sur les formeSL 
et les couleurs des serrans , avec les descrip- 
tions incomplètes, et même inexactes, que- 
Von eu trouve dans les ouvrages des natu- 
ralistes qui en çnt parlé , tels que Belon^ 
Jlondelçt , Salvian , Willùghby, etc. l'on se 
convaincra que l'iustoire naturelle des {bois- 
sons a encore beaucoup à acquérir , et qu'il 
manque une foule d'observations pour que 
les connoissauces eu ce genre soient au çiveau. 
de celles que l'on a recueillies dans quelquea 
autres branches de la zoologie. Celle-cci n'est 
pas cependant la moins importante; elle inté- 
resse les arts » le commerce , la navigation ^ 
ces véhicules puissans dé la richesse et de 
la prospérité des nations; et la curiosité 
louable , qui porte les bons es.prits à con-» 
noître, à admirer la variété infinie et majes- 
tueuse des œuvres de la nature , trouve ua 
aliment digue d'elle dan^ cette foule immense- 
d'étreç qui peuplent le§ ec^ux j et y font jotu?^^ 
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les reflets éclatans dont brillent les écailles 
de la plupart d entr eux. 

Mais une branche si intéressante de la 
science de la nature va prendre un nouvel élan 
et atteindre le point où sont parvenues d'au- 
tres parties plus faciles , mais non plus agréa*- 
heU ni plus utiles à cultiver. Bufibn avoit donné 
une impulsion à tous les esprits; les connois- 
sauces naturellej^, généralement négligées ou' 
circonscrites dans un cercle étroit de savans ,■ 
devinrent un goût dominant , un besoin.pour 
les hommes animés du désir de Tinstruction ; 
le génie du Pline de la France , aussi fier , 
aUs^si sublime 5 mais moins sombre que celui 
du Pline de lantiquîté , les éclairoit de son 
flambeau et les précédoit dans le sanctuaire 
de la nature , dont il avoit commencé à dé- 
voiler et à livrei: à Ts^dmiration les réduits 
le& plus secrets , les matériaux les plus pré- 
cieux. En terminant une carrière de gloire 
qui le conduisit au temple de 1 immort$kiité ^ 
eet homme, d'une renommée colossale , contré 
laquelle les eflforts d'un^ audacieuse médio* 
crit^, les traits dune envie obscju^e, vien^^ 
nent s'anéantir, comme de foibles vagues 
contre un rocher à base inébranlable; cet 
homme , dis-je , confident chéri et peintre de 
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la nature ^ légua ses droits et ses pinceaux à 
celui de ses contemporains , le plus digne de 
ùQ brillant et hoiaorable héritage. L on aime à 
retrouver le Bucoessear de Buffon , à le sni vre 
daus ses recherches profondes , à contempler 
le coloris et la fraîcheur de ses .tableaux , à 
partager les.mouvemens de lexquise sensi-» 
bilité de son ame ; et si Bufibn a su rendre 
l'étude de Tbistoire naturelle des ^adrupèdea 
et des oiseaux si attrayante ,.il étoit réservé à 
Lacépède de répandre les mêmes dbarmesaur 
lliistoire naturelle des poissons^ 

Un naturaliste ancien , dont le nom vient 
se rangw natur-çlleinent aVeq ceux de Pline»* 
de Buffon et de Lacépèd-e, a. dit que lés ser- 
rans étoient tOtt$ femelle^ i. Cette ôpdnton 
étoit tellenoifnt répandue. ^ w^ue . les paètes 
ttiêmes s'en emparèrent/^. Rondelet £^sûre 
que tous ceux qvul a disséqués avoient ujae 
vulve 3 ; d'autres auteurs ont répété ce xju'A- 
TÎdtote^t Rondelet ont écrit ;• radis cettcî ob-» 
aervation a été rejeta, smh» e^mienf paip 

* Arîstoie 5 liîst. des anîuiiaux, liv. 4, chap. 11 • liv. 6j 
C. 12 5 et Traité de la généraliôa ,1. 3, c. 5 et ïo. 

• Concipiunt eha/mœ gemino Jraudata pareitiûm 

^Jjuud Bçmerum^in aguaiilibus^ d^ charma^ ., 
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Dubamçl ^ Cependant Ja rematqçifi d'Aris-, 
tote ^est point dénuée de fondement j et, si, 
Q» vjouloit se donner la peine de vérifier la 
plupart des fiaiit^ gne les l?0n$ ouvrages de l'an» 
tiquité. donnent ppnr vrais, et que ceux de nof 
jours déclarent faux, pnTçviendrpit peut-être 
de cette manie qui port0 à rejeter une- Mul- 
titude d'observations qui, bien qi*e, heurtanl; 
les idées générales , n'en ont pas mo^i^ quel-, 
que réalité. 

J'ai cherché à connoître si Aristote s'étoit 
trompé à cette occasion , ainsi que Duhamel 
la prétendu. J'aî ouvert plusieurs serrans 
dans le Levant ; et , si tous n'étoient pas des 
femelles proprement dites. , tous pouvoient 
passer pour' de vrais hermaphrodites , puis- 
que tous avoient de la semence ou laite , et 
en même temps un ovaire contenant des œufs 
en petite quantité. 

Ces poissons n'excèdent guère huit à dix 
pouces de longueur , dans la mer de l'Archi- 
pel , où on les trouve fréquemment* C'est qu 
automne qu'ils y paroissent le plus commu- 
nément , et qu'on les pêche avec plus de 
facilité , parce qu'alors ils sont réunis en 
troupes. Ils dévorent les poissons plus petits 

' Traité des pêches ^ part. 2, sect. 3j chap; 3, art» 2. 
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qu'eux , maïs asse2^ gi'atids néanmoins pour' 
qu'ils pamissenf à Fabrî de la voracité dés 
serrans ; j'en aï Vu ttn de cinq pouces de 
long , qui avoit avalé Un atlierno de près de 
trois pouces. Aussi leur gloutonnerie a-t-eïle 
passé en proverbe chez plusieurs peuples 
de rOrient. Au reste , la chair du serran est 
blanche*, ferme et de bçn goût , mais elle est 
remplie de petites arêtes qui la rendent fati- 
gante à manger. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XI y. 

AmORGO. ORACLE DE L'iNVENTION DES 

MoINEsGrECS; — ^EÎ^AT PRESENT DE CETTE 

ILE.— Orseille. — Commerce DES Fran- 
çois ET DES AnGLOIS DANS LE LEVANT. — 

SciLLEs. -T Dartres i — Dents. — Pré- 
jugés. — Femmes d'Amorgo. — Leur 
Costume. — Amorgo - Poulo. — Ilots, 



Au oord-ouest de l'île de Stampalie, est celle 
d! amorgo ^ .qui portoit, au temps de Pline , 
le même uom ^Amorgos ou dH^mçrgus } 
plus aDcien,Remeni .pu lappeloit Hjpére , et 
auparavaiM: Patage^ et^suivaut daul^res, P/a- 
tage^. Elle est un peu mç^s graude que 
StampaUe., e,t ses bords sçnt moûis sinueux 
et moins hérissés de caps e^ de pointes : aussi 
ne.présente4-^l|e pas autant de retraites aux 
navigateurs. Il n y eu a point sur son long 
côté oriental, qui est très-escarpé , et Iqu ne 
peut guère compter que deux ports ou havres 
assez commodes , sur son i:ivage occidental ; 
Tun, au nord, s appelle le port Saintc-Annjs, 

» Plîne, hîst. nat. lib. 4, cap. îa. 
Tome L T 
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et l'autre, au midi et le meilleur, le part: 

Vathi. 

Les habitans d'Amorgo furent autrefois 
amis des sciences et des beaux -arts; aujour- 
d'hui ils sont livrés à l'ignorance , et à la su- 
perstition sa fidelle compagne. Dans la con- 
trée qui donna le Jour à Simonide , celui des 
poètes grecs qui posséda au plus haut degré 
Fart d'émouvoir les âmes et défaire couler les 
douces larmes delà sensibilité, l'on ne trouve 
plus que des papas et des caloyers, sans génie 
comme sans connoissances, et ministres cré- 
dules d'une absurde crédulité. Ils montrent, 
dans une petite chapelle , un vase qu'ils don- 
nent pour un oracle certain , et que l'on vient 
consulter pour connoître quelle sera l'issue 
d'un voyage , d'une entreprise. Le vase rem- 
pli d'eau est un signe de succès ; s'il est 
presque vide , il annonce la mauvaise for- 
tune ; et ces sortes de fables et d'impostures 
ont remplacé , chez les Grecs modernes , les 
fictions ii^énieuses et allégoriques de leurs, 
ancêtres. 

Des trois villes anciennes , u4rcésine , 
Minoë et JEgiale^ ruinées jusque dans leurs 
vestiges , puisque leur emplacement est in- 
certain, il ne reste qu'un petit bourg ou vil- 
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tegê bâti sur une hauteur , et dés motiastères 
où les miracles sont loccupation et le princi- 
pal revenu des religieux ou caloyers qui les 
habitent.' 

De hautes montagnes , des rochers nus et 
escarpés occupent quelques points de l'île. 
Dans d autres parties ^ des plaines et des val"^ 
Ions sont. lé domaine dune brillante fertilité • 
L'abondance, de ses vins, de son huile, de 
$es grains) et de ses fruits , iiit renommée ; 
elle subsiste' encore , quoique moins riche ♦ 
parce, que.^ loin, d'être secondée , elle doit 
vaincre, les entravés «t les difficultés duna 
mauvaisi^ administraiion* Quelques cantons 
sont eneiore .bien cultivés et rapportent de 
belles moissons; des oliviers y, fournissent 
une assez- grande quantité dliuile , relative- 
ment à 1 etendiie du térritcârfè^ les figues y 
sont bonn.es*: et très-comtojuutes, et le vin y. 
est encore d'une fort bonne qualité. Cette, 
espèce de ^gros raisins à. grains ova^les'i ^ 
pulpe éucGljlenté et parfumée 7 que les Grecs, 
actuels nomment œil debcçiff, et nous ; rai-- 
sin d'^lexandrie\ y devient très *• grande et 
délicieuse. 

Si l'agriculture a presque conservé sou an- 
sienne prospérité » les arts s y sont éteints , 

T 2 
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coimne les sciences qui les accompagneiit et 
ies dirigent. L'on ne iabrique plus à Amor- 
gos <e0s étofies précieuses , qui , sous le nom 
à'amorgis^ étoient recherchées, tant à cau^e 
de la finesse de leur tissu, que par la beauté 
de la OGulens* dorrt elles étoient teintes. Les 
habitans s applique^it néanmoms encore à la 
teintuire , -et ils savent donner à leurs toiles 
une couleur r^uge «avec Forseiile , espèce dé 
lichen, <fse ibki nomme dans le commerce 
orseille (tPhetée «ni d^^Jrigite^s Cette plante 
tapisse , uon^^enlement les rochers d'Amor- 
gos , iBffiss «elle >erQit amssx sur ceux de plu* 
rieurs ^iflires âes de Mrohipd , et parti- 
culièi^eitïent dans ceHe de rArgentière , de 
Tme "€* 'de Policsuadre. Mais les Grées de k 
pkrp^t «de ces Sles oe icofnnoissoient pas la 
pl-opriété de dette XM^eitte , qu'ils regàrdoient 
comti!ie 4iive'mousfi^â0titîle^ donlt ils ignoroient 
thème le 'nom. Genefift qu'en 1776 ou «777, 
qu'ils >eormmeàBCètent à savoir qu^elle avott 
quelque H'aIetir;>c^^ilsl!ap|)Qrir8nt des Anglois 
qui vim^xH: en aâil^ter ^ét eH charger de petits 
hàtiiià^&s* Ik la pay^^t depuis si% jusqu'à 

« Lichen grœcus , pafypoîdes , tinctorius , saxm-- 
iitis. TotJRlsr. cor. 40 ; ^tjucus verrucosits tinctorius^ 
I««lit, tA Ij^b.*— Lichen rocceiia* LlK. 
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treize parafa locque , e'est-à-dire d^ trois 
à six sous hi ËTre. Loraque }B me trouvai 
dans ces îles, en 1779^ on n'y appelait eneore 
1 orseille que ïkerbe aux ^nghm. 

C'est ainsi qu un petKpie , dont lea mâf itu- 
tions sont dirigées vers h commerce et les 
manuikctures ^ sait profiter de toiiiea les res- 
sources , et G3iercer son indnstrieuae aetmté 
sur des productions qited^autresidéda^i^Q>t; 
cest ainsi qpe , dans les plus grandes choses , 
comme dans celles qui sont, les plus petites 
en apparence » la nation angloise a presque 
toujours jprécédé toutes les autres en fait 
de découvertes , et "qu'elle ne regarde point 
comme indignes de ses recherches et de ses 
spéculations, les objets qui semblent les plus 
minutieux, pourvu qu'ils puissent tourner au 
profit du négoee et des arts utiles. «Tai tou* 
purs été &appé de la manière doni les Fran- 
çois iàisoient le çGvnmerce dans le Levant. Ce 
n'est pas qu'il ne fftt riche eÈ fk)riss»it; mais 
ils ne travailloient , pour ainsi dire , qu'en 
grand; ils négligeoient les opérations de dé* 
tail dans un pays où la division da sol les. 
commande, et oia elles peuvent être mul- 
tipliées avec beaucoup davantage; et l'on, 
ne peut douter (juune réunion de plusieurs- 
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petites brancheâ de négoce , dont chacima 
en particulier ofire peu d'importance , ne 
forme à son tour une masse de produits 
très * intéressans pour le commerce et l'in- 
dustrie. Ces réflexions auxquelles je donne- 
rai plus de développement dans la suite de 
cet ouvrage , se présentent naturellement , 
lorsque l'on a vu les François , dont le com- 
merce au Levant étoit très - anciennement 
établi ; qui y obtenoient une très-grande pré* 
pondéranoe , et le tenoîent presqu'en entier 
entre leurs mains ; dont les agens ont été 
i*épandus, pendant un temps, sur toutes les 
ties qui oflrpient quelqu'intérêt , soit par leur 
commerce, soit par lafréquentatipn des vais- 
seaux qui y relâchoient ; lorsqu'on a vu, dis-je, 
ces François, jouissant dans l'empire turc d'un 
ascendant dont les autres peuples étoient loin 
d'approcher, ne point profiter d'une position 
si avantageuse , négliger des moyens fadiles 
d augmenter leurs richesses commerciales, et 
souflrir que des étrangers s'en emparent , et 
tirent un bon parti de ce qu'ils n'ont pas 
connu, ou quils ont dédaigné. 

Les mêmes navires, anglois qui venoient 
mettre à profit les productions des rochers de 
quelques lies de l'Archipel, y prenoient aussi 
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les squilles ou scilles, auireinent oignons ma- 
rins^, qui y croissent abondamment sur les 
iDOi^tagnes et entre les rochers. Tout en aug- 
mentant leur propre commerce , ils fournis^ 
soient ainsi à la classe la plus pauvre de ces 
îles, et comme par-tout la plus nombreuse , de 
nouveaux moy^s d'existence, par la recher- 
che peu pénible de Forseilfe et de la squille. 
Les Grecs de l'Archipel nomment cette 
derïiière plante, kourvara-skiHa, squille à 
peloton ; kourvàra, signifiant proprement un 
peloton de fil. Us donnent encore le nom de 
skilla à une plante d'un autre genre, et qui 
est un orchis ou satyrion^. ]\ïais, pour le 
distinguer de la vraie squille ^. ces inisulaires 
l'appellent orchida - skilla , squille aux testi- 
cules^ à cause de la forme de ses bulbes char- 
nues et oblongues^ assez semblables aux tes- 
ticules des moutons. Elles passent, dans F Ar- 
chipel, pour être très-propres à la guérison 
des dartres. J'en ai vu moi-même de très-bons 
efl'ets, quand cette maladie ne dépendoit pas 
d'un vice trop invétéré dans le sang. Toute 
la préparation consiste èi partager avec un 

' Sciîla maritima, Liy. 

• Satjrium opchioïdes* Lis^ . 

T4 
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couteau une de ces bulbes par le milieu , et 
de faire des incisions sur sa chair , afin que 
le suc en sorte plus facilement. Qn en frotte 
les dartres à plusieurs reprises. Ce médica- 
ment bien simple les fait disparoître , lors^ 
qu elles sont récentes , et nettoie et adoucit 
très-bien les plus vives et les plus andemies. 
Mais , dans des contrées où la superstition 
est toujours à c^té de la réalité , l'on ne se 
contente pas des priorpriétés que là raison 
et rexpérieuce confirment, et Ton en cherche 
4'iiliaginaires. L'on y attribue au sfetjrrion 
la vertu de conserver long - temps les dents 
blanches et saines , non pas en faisant usage 
de quelques - unes des parties de cette plante 
pour en frotter ou laver les dents ; mais si 
l'on rencontre une jeune pousse dé satyrion ^ 
au moment où elle commence à piaroitrehors 
de terre, il faut se prostèrtter et mordre à 
belles dents cette nôissanbe de tJgé » qui est 
alors blanche, avec quelques points noirs. 

L'on remarque une multitude de pareilles 
pratiques chez les Grecs modernes. Elles ne 
sont p^s , comme dans les pays où l'instruc- 
tion et les lumières sont plus répandues , le, 
ridicule apanage de la claisse ignorante. L'ai- 
sance, qui procura ailleurs les avantagea^ 
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d'une éducation soigpée , repousse une sotte 
crédulité, ne met point, en Grèce, de difi'é- 
rence sut- ce sujet entre ITiowitlûe riche et ce-r 
lui qui vit dans la misète. Tous sont livrés 
aux méiiies erreurs , aux mêmes pratiques 
d une superstitieuse crédulité , à là même 
bonne foi de l'ignorance et de traditions égar 
Jement absurdes et bizarres ; de $0ïte que 
!à , les préjugés appartiennent à tous , et des 
croyances insensées y sont généralement ac- 
créditées, et, pour ainsi dire, nationales. 

J'aurai souvent occasion d'en rapporter 
4es exemples qui mériteifit d'être tecueillis , 
comme des matériaux pour Tliistoîre de l'es- 
prit hûmaiii, et, en particulier, pour celle 
d'un peuple qui fut de tout temps un.des plu$ 
superstitieux de la terre , et que l'asservisser 
Inent et loubli des sciences et des beaux-art$ 
fmt entraîné dans toutes les erreurs que l'i- 
gnorance peut introduire dans des âmes dis- 
posées , de longue main , à leç accueillir et 
les conserver. 

Dans le nombre des agrémens d'Amorgos, 
l'on doit mettre au premier rang la douceur 
et l'afl'abilité de ses habitans , et la beauté 
des femmes , qui , par leurs charmes , rap-. 
J)dlent quePon est dans des contrées , pù,^ 
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de temps immémorial, le sexe le plus ai- 
mable eut la possession des formes les plus 
nobles et les plus élégantes , de la fraîcheur 
d'un brillant coloris , des contours les plus 
gracieux, des détails les plus séduisans. Mais 
ces jolies insulaires se couvrent de vête- 
mens bizarres , auxquels des yeux «uro- 
péens ont peine à s'accoutumer; et il &ut 
qu'elles soient vraiment belles pour le pa- 
roitre sous un pareil accoutrement. Il a beau- 
coup de ressemblance avec Thabillement des 
femmes des îles de Nilo et de TArgentière , 
dont je donne la figure (^planche V^II ) ; mais 
il en difl'êre en ce que les femmes d'Amorgos 
passent un chale ou grand mouchoir de laine 
fine , de couleur jaune , sur leur front et le 
bas du visage, le tournent autour de leur 
tête en forme de turban , le nouent derrière 
et en laissent pendre un long bput sur le 
do§. 

Chez les peuples de l'Orient, les modes ne 
sont pas i comme dans notre Occident , des 
fantaisies éphémères , enians de l'instabilité 
et d'un luxe capricieux; ce sont des coutumes 
constantes et anciennes, dont l'origine se perd 
dans la nuit des siècles, et qui auront encore 
une longue durée. Si , comme on ne peut en 
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douter , les usages des peuples sont l'image 
de. leur caractère, on concevra une haute 
opinion de la constance des femmes d'Amor- 
gos et de toutes celles des autres parties de 
la Grèce, qui, comme elles, attachées à d'an- 
ciennes habitudes et étrangères à la versati- 
lité des fantaisies, ont conservé leur costume, 
quelque bizarre , quelqu'incommode même 
qu'il paroisse , lorsqu'on n'est point accou- 
tumé à le voir pu à le porter. C'est en efl'et 
parâii ces fçpimes si favorisées par la nature, 
mais en même temps si insouciantes sur les 
moyens de se procurer des vêtemens plus 
convenables à leur taille , et plus propres 
au développement plus avantageux de leurs 
charmes , qu'il est ordinaire de rencontrer 
l'union précieuse de la beauté , des afiëctions 
brûlantes et de la fidélité. 

Au midi de l'île d'Amorgos , et à environ 
trois lieues de distance , l'on voit un îlot in- 
habité, qui est appelé ^morgo-Poulo ^ ou 
petit u^TJiorgo, 

Entre la même île et cçlle de Naxie, c est- 
à - dire au couchant de la première , sont 
d'autres îlois également incultes et inhabi^. 
tés, dont les uns^ couverts de lentisques^, 

* Lenîiscm puIgarU. TouaNii 
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de petits cèdres à feuilles de cyprès ', et d'aa« 
très plantes sauvages , servent à la nourri-* 
ture des troupeaux que ïou y entretient ; et 
les autres , masses escarpées de rochers dé- 
pouillés de toute verdure , sont la démeure 
d une multitude d*cûseaux de proie. 

' Cedrus baccifera y jfoiio çupressiy mojor^^ruç^^ 



UT ET» T U A ^ U 1 <, 3Gt 

r " • ' ' ' ^ ■ ■ ' ' ' ■■> 

CHAPITRE XV. 

ÎÏanfio. — Perdrix- — Nio. — Fête db 
Saint Grégoire. •~ Blattes. *— Jour 

HÊPUTÊ MALHEUREUX CHEZ LES GrECS. 

— Femmes- de Nio. — Cheveux dest 
Femmes Grecques. — Vêtemens des 
Femmes de Nio et de quelques autres 
ILES de I'Archipel. — Femmes de Saiîï- 
torin. — Toiles de coton. — Ile dk 
Santorin. — Kammeni. — Relation 
d'uiïe Apparition subite d'une nou- 
velle ILE EN 1707. — SojnEtAT ACTUEL. 

— Idée superstitieuse que les Grecs eh 
ONT PRISE.— Pierres ponces. — Iles du 
Golfe de Santorin. — Banc paroissant" 
devoir. former bientôt une autre ile, 

— TrEMBLÇMENS DE TERRE. — IlE DS 

Santorin , nature de son sol, ses pro- 
ductions. — Thera. — Pyrgos. — San- 
NicoLO. — ScARO. — Grecs de Santo- 
rin , LEURS EFFORTS POUR EMPÊCHER, 
DANS LEUR ILE , l'eXPLOITATION DE LA 

Pouzzolane, -r- Christiane. 



Ju E canal formé par les iles de StaropaKe et 
d'Amorgos, se «prolonge entre deux autreg^ 
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aussi peu considérables , Nanfîo et Nio. Lsc 
première, située au sud-ouest de Stampalie, 
n'a guère plus de sept lieues de circuit. Son 
premier nom fut Membliaros ^ elle le tenoit 
de Membliare , phénicien , parent et compa- 
gnon de Cadmus , courant après Europe , le- 
quel vint s'étabUr dans l'île voisine de Thera^ 
Ou la nomma depuis Anaphe^ mot phéni- 
cien , qui , suivant Bochart , signifie ombragé 
et obscur, épithète que des forêts sombres 
et épaisses avoient valu à cette île. Cependant 
l'opinion la plus commune est que ce nom 
SiAnaphey du mot grec /y^amo, qui veut dire 
fiipparois\ lui vint de ce que la foudre la fit 
sortir tout- à -coup du fond des eaux, pour 
recevoir la flotte des Argonautes revenant 
de la Colchide , et battue par une furieuse 
tempête. Cette fable de l'antiquité est l'his- 
toire de la formation de Nanfîo, qu'un vol- 
can fit paroître subitement au-dessus de la 
mer, au milieu dlune violente agitation de 
l'atmosphère et des ondes , ainsi qu'il est 
arrivé à quelques autres îles dé la même 
mer. 

En mémoire de cet événement , Ton bâtit 
un temple, quifut eoiisaci:éà AppHon Eglàt&i, 
ou éclatant de lumière. La joie , le vin , l^ 
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feans mots, présidoient aux fêtes qu'on y 
célébroît. De légers vestiges de ce temple 
se trouvent encore sur la place qu'il occupoit, 
à la partie méridionale de Tîle ; et le marbre 
dont il fut construit , se tiroit d'un rocher 
très • escarpé et d'un- aspect efl'royable, au 
sommet duquel se voitime chapelle dédiée à 
Notre-Dame du Roseau ^ en grec moderne; , 
Panagiar-Kalamotisa. 

Les forêts touffues qui, dit -on, obscur- 
cissoient le sol de l'île, ont disparu, et l'on 
n'jr trouve plus que des* arbrisseaux épars. 
Ses montagnes sont découvertes et nues, et 
ses plaines n'offrent pas une végétation beau- 
coup plus brillante. L'agriculture y languit ; 
et, malgré la bonté du terroir, l'orgç est 
à -peu -près La seule plante qui y produise 
quelque moissoîi. iDe petits cantons de vi- 
gnes y donnent de bon vin , et le miel y est 
commun. Tournefort rapporte que les per- 
drix s'y sont multipliées si prodigietrsement , 
que, pour conserver les grains, on ramasse ^ 
par ordre des magistratt^, tous les œu& que 
Ton peut trouver vers les fêtes de Pâques , et 
qui se montent ordinairement à plus de dix 
ou douze mille ; on les met à toutes sortes de 
6aupes, et sur-tout en omelettes : cependant ^ 
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malgi^ë cette précaution , nous disions , dii 
Tournçfort, lever des perdrix à chaque pas ^« 
Je n'ai pas été à portée de vérifier si cette 
grande quantité de perdrix existe encore au- 
j<^urd'huià X^anlio. Elles sont, en général , 
fprt commmxes daais las iles de FArdiipel ^ 
Qiais cependant pjas au point où elles Vé- 
tpient dan$ .eeUe^, du temps de Tournefort. 

Les perdrix des îles de TArchipél sont 
des perdrix rooges * ; dles y vivent sur les 
montagnes et an aiiili^u «des broussailles ; on 
Ips voit qnelqu^ois pejpcliées sur des arbres» 
ce que les pe3:*di:iiK grises ne font jamais. Les 
chasseiirs fà^n Levant que observé que ces oi- 
seaux , |ors)q[u'iJ8 Jwm^enU vont toujours en 
montant. \Qe§ii h gihiier le plus coni;mun de 
qes QQitjarées , et elles s'y vjssident à très-bas 
prix; lejftr cbair /Cst plu$ savoureuse que 
qe^e des perdrix grises. 

Un petit bourg, bâti ai^ sud, contient toute 
la ipopulation de Nanfio ; tout s'y resseat 4é 
h «pôère irépwdue sur le territoire 4e l'île. 

* B.elâtîond'un'Voyage du Levant ^ tome I j in-^^, 
page £76» • 

« Perdrix ronge. Bufibn , hîst. nat. dea oîseairz ^ et 
planche eolumiaée , «i*. i5o* — T^trao rufiis, var-ô. 

u 
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Il n'y a point de port ; mais, devant le bourg, 
1^ vaisseaux trouvent une fort belle rade , 
protégée par un petit écueil que Ion nomme 
Nanfio-Poido , petit Tfanfio^ 

Plus fertile, et en même temps plus cé- 
lèbre, l'île de Nio est à roccidènt de Nanfio, 
et au midi d'Amorgos. C'est dans le port de 
cette île , connue par les anciens sous le nom 
d'Ios y parce qu'elle fat peuplée â'Ioniens » 
qu'expira Homèl-e, dans son voyage de Sa- 
mos à^ Athènes. Les habitans lui élevèrent un 
tombeau dont il ne reste plus de vestiges, de 
même que les Grecs modernes ont perdu tout 
souvenir de l'honorable sépulture que leurs 
ancêtres donnèrent au poète le plus fameuse 
de l'antiqnité. 

Le bourg actuel* qui porte le même nom 
que l'île , est bâti sur une hauteur et vraisem- 
blablement à l'endroit qu'occupoit l'ancienne 
ville^ L'on n'y trouve rien de remarquable, 
si ce n'est le caractère hospitalier de ceux qiii 
y demeurent ; ils accueillent lee étrangers avec 
beaucoup d'égards et de prévenances, et l'on 
emporte , en les quittant , la meilleure opi- 
nion de leur généreuse affabilité'. Les fem- 

* Tourneforl ( Voyage au Levant ) a dépeint le» 
ITîotes comme des voleurs et des bandits \ maîs^ on cet 
Tome L V 
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mes , de leur eôté , embeUidseBt aiicore œ sé^ 
}our par leurs charmes, leur douceur et leurs 
vertus. 

Les François ont eu tm consul dans ce lieu ; 
mais', depuis que le système a préyat^ de réu- 
nir , 0V4 1 pour mieux dire 1 de borner notre 
commerce aux grandes échelles , les navires 
ont cessé de Iréquénter le ibrt bon port de 
Niô f et le gouvernement d y entretenir vu 
préposé dont la présence devenoit inutile ^ 
dans le plan que Von s'étoit formée et qui n é- 
toit pas 9 4 beaucoup près> le plus avanta-. 
geux pour le commerce. 
, L'intérieui: de Tile , moius: montueux que. le 
spl de la plupart de celles ckmt }*ai parlé prér 
cédemment , produit abondamment du blé » 
dont les hafaittins ytpiidt^t une partie au dehor^s. 
La cupidité, Vimprévoyance^ Venvie pressante 
de )ouir » plus forte chej? le^ honunes qui vir 
vent dans l'oppression et le malheur , et pour 
tesqu^k layenir est incertain , ont porté lea 

auteur ne les a pas connus y ou ils ont bien change j 
depuis Tëpoque de son voyage. Il est probable qu'alors 
il'y avoîl à Wio quelques restes^ de la colonie qu'au' 
dnc de HaxJé, auquel cette île appartenait, y fit veuîr, 
et qui étoh composée d'j^lbanois, Qrec« belliqueux, 
remuans $t eoclias au brigaadajga» 
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Habitans à abattre les beaux bois qui cou- 
vroient quelques cantons ; de sorte que Nio, 
après en avoir approvisionné des îles voi- 
sines , en est à présent presquentièrement 
dépourvue. Mais la douceur du climatne rend 
pas fâcheuse cette disette de boirf; Ton n'^ ja- 
mais besofû desY chaufiër, et les lentisques et 
les 4iutres aribustes qui y croissent, suffisent 
aux besoins de la cuisine. En tout , Nio est 
un séjour fort agréable et tranquille. 

Je m'y trouvai le jour que les Grecs célè- 
brent , au printemps , la fête de saint Gré- 
goire , fête qu ils consacrent, pour ainsi dire, 
aux blattes i insectes dégoûtans et incommo- 
des, qui sont très-coinnmns.daos ces contrées 
pendant Tété ^ . La veille , chaque ménage doit 
avoir foit sa provision d'eau et d'herbages ; 
si Ton en apporfoit , ce jour4àj, l'on croiroit 
qu^Ia maison serôit remplie de Wattes. Hette 
précaution ne sufiit pas néanmoins pour con- 
jurer i^tS insfectes '; diaque chef de famille de it 
en chercher deux ou trois, qu'il renferme dans 
un roseau creusé , et les jetei* dans la mer en 
proférant mille malédictions. Quoiqu'une lon- 
gue expérience ait démontré le peu d'efficacité 

■ Blatta orientaîis* Lm . Les Grecs modernes Fap- 
pcfient kdtsarida. 

V 2 
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de cette cérémonie et de ces imprécations ^ il 
n'y a pas un seul grec de Nip , et de plusieurs 
autres îles de FArchipel^ qui chaque année, 
à paf eil jour, ne les observe scrupuleusement, 
quoiqu'il ny ait point d année que leurs mai- 
sons ne soient infectées de blattes dans la 
belle saison : tant la superstition est aveugle , 
lorsque le temps et Fignorance lui ont pefimi^ 
de )eter des racines profondes ! 

Une autre attention tout aussi inutile, mais 
qui n'en est pas moins observée par les Grecs 
des mêmes îles ^ est celle avec laquelle ils re- 
marquent le jour où tombe chaque année la 
fête de Saint Jean-Baptiste. Us se gardent bien 
de rien entreprendre le même jour de là se- 
maine , durant l'année entière , parce quil^ 
sont persuadés qu'un travail, un voyage, une 
opération quelconque , coiftmencés à cette 
époque» ne manqueroît pas d'échouer^ ou 
d'avoir une issue malheureuse. 

L'habillement des femmes de Nio est le 
même, à -peu -près, que celui des femmes 
d'Amorgos et de la plupart des îles de l'Ar- 
chipel. Mais à Nio, elles ne cachent pas, cohmie. 
à Amorgos , une partie de leur jolie figure , 
par une pièce d'étofle importune ; leur visage 
«st tout entier à découvert, leur front est 
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dégagé , et le cfaaje , dont leur tête est en- 
veloppée, laisse voir un arc de beaux cheveux 
noirs , brillans comme le jais » et aussi fins - 
que la soie. 

Je remarquerai ^ à cette 'occasion , que la 
grosseur , et par conséquent la rudesse des 
cheveux ^ paroit tenir à la rigueur du climat. 
Les Nègres ont de la liaine, et je n'ai vu nulle 
part des cheveux aussi fins que sur la tête de 
la plupart des iemmes de l'Orient. 

L'on pourroit reppodier aux vêtemens des 
femmes de Nia , et des autres îles où- elles 
ont coutume d'en porter du même genre, de 
ne pas descendre assez bas,. et de ble^er la^ 
déçenoe. Leur jupe , en eflèt , ne , va que 
jusqu'aux genoux ; mais ce défaut» de Ion*- 
gueur qui, joint- aux formes des atitres pièces . 
de rhabillement , a quelque chose de bizarre 
et de grotesque, n'a rien d'immodeste. Si, 
dans nos, pays ,^ l'idée d'inconvensmce etd'e& 
frônterie accompagne une femme dont les 
^mbe^ ne sont point recouvertes , du moins 
en plus grande partie, par de longs vêtemens, 
c'est que les jambes^ quoiqu habillées, tiennent 
ànmédiatement, cheznos femmes j à des parties 
qui ne le sont points et que la décence dérobe ' 
$évèremeiit,aux regards. Mais ce quelle ré-^ 

V3. 
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prouve parmi nous', ne peut lalarmer cm 
Orient. Toutes les femxneê y sont vêtues con»^ 
platement ; elles portent toutes des caleçons 
qui leur permettent de ne point embarrasser 
leurs jambes par de longues jupes. 

Les femmes turques , les grecquea des 
grandes villes font usage de longs et am^ 
pies caleçons , cpi descendent jusqu'aux tar 
Ions ; elles les portent même doubles : celui 
de dessous est de toile de lin ou de coton, et 
celui qui paroît est de toile ou d etofië.de soie. 
Le caleçon des femmes de FArchipel est simr 
jtle, court, et, pour fordinaire, fait d'un tissu 
de coton. Comme ceux des turques et de& 
riches habitantes dies villes , il est également 
retenu, a;u-'de$6us des hanches, pur une cein- 
ture de tricot de soie ou de coton,- passée 
dans une coulisse, et que Ion arrête on devant 
par un kmg nœud coulant : il est aussi très- 
ample ; mais il ne passe pas le genou , sous 
lecfuel on farréte avec des ODixlons que lea 
bas recouvrent^ On « Thabitude de ferrer si 
fortement ces cordons, au haut du gras de la 
}ambe , que leur empreinte devient assez pro* 
fonde et assez large poarly coudbier ie doigt. 
Cet usage de se vêtir plus complètement a , 
ce me semble , de grands avantages pour la 
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santé des femmes : ^u^pt^ p^J^ 1^9 pôir^ , il 
leur aparg^eroit u»e feule da i^aludîçs qui 
pourroient bîeuuVvoiF pas d'aut^^e oause que 
de favoir négligé , et la décence y gagaeroU 
saii9 djQute, 

Les vêtement des. f^umes de l'île de Saa* 
toria opt plus de.régularité et sont plus longs 
que œwK doïit je vie»s. cie parler; leur tête 
est couverte d'un chale roulé i^ estortillé eu. 
fornae de turban, et qui, pour l'oârdinaire, 
fait un tour sous le menton. Leur prinâpal^ 
occupation est de filer du coton , qui croît 
fort bien dafis ce pays , et sert à fabriquer 
des toiles, connues dan^ le LiiNint, sous les^ 
nomâ de dimite^ et d'escmrutes, braiidie im-r 
portante d'industrie, etk principal commerce 
de cette île fameuse. 

L'oft sait que S^ntorin, autrefois Thera ^ 
et plus anciennament CaUista , mot qui: sir 
gnifie la Belle ^ a éprouvé Aes changeitieiis 
aingiilîers . par TefiFet des feux'' souterraiii&* 
Sortie du sein de la mer , elle IJit ensuite en- 
gloutie, en partie, fan 237 avant l'ère cbfér 
tienne, et séparée de Therasia .^e\\iQ île 
appelée aujourd'hui Aspronisi. L'espace con- 
tenu entre ces- deux îles, et actuellement rem- 
pli par la mer, fâisoit, suivant l'opinion trés-r 
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fondée d'un observateur judicieux ï, partie 
de Triera ou de ïa grande île , qui , lors de 
cette rivolution , a pris la forme d'un croîs^ 
fiant. En effet , la cote de ce gojfe , composée 
de rochers escarpés T élevés de plus de trois 
Ntsents pieds au * dessus du niveau de Ii| 
mer, noirs et calcinés, paroissent être les 
bords d'un énorme cratère , dont oîi n'a ja- 
mais pu réussir à trouver le fond'. 

Plusieurs autres révolutions arrivèrent suo- 
cessivement dans le même lieu ; et les scènes 
efl'rayantes des grands désordres de la nature 
s'y renouvelèrent à plusieurs »eprises : un 
trembleraentWle terre se fit sentir quarante 
ans après que les îles Théra et Therasia fu* 
rent séparées. Lès. «aux bouillonnèrent , et 
nue île nouvelle s'éleva au-dessus de la mer, 
et se présenta tout-^coup aux" yeux des na- 
vigateurs étonnés ^. L'on appela cette petite 
île HierUy sacrée, sans doute à cause de son 
origine qui tenoit du prodige , et qui la fit 

' M. de Çhoiseul-Gouffier 3^ Voyage pittoresque dç 
M Grèce j tome I, pages 32^ et 32^. 

» Justin, ^ib. 3o , cap. 4. Nota j que Pline ( liist. 
pat. lîb. 2 5 cap. 87) dit mal-à-propos que cet événe-: 
nient eut Heu , cent trente ans après celui qui dono^ 
loLâissance à l'ite Therasîa, 
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eonsacrer au dieu des enfers. La nature des 
substances calcinées dont elle est formée, lui 
a fait donner depuis le nom de Kammeni, 
on l^ Brûlée. 

. Des conunojtipns souterraiii^s , des boule- 
Terseni(^s et d'autres phénomènes, épouvan- , 
tarent les hommes de ces contrées , à difié- 
rentes reprises , et produisirent sur le sol des 
changemens plus ou moins considérables , 
jusquen l-4iiQée X473, où une autre île pan- 
rut subitement au-: dessus de la surface des 
eaux. Pour la distinguer de la première qui 
est phis grande, les Grecs Font nommée 
MicrirKammeni ou la PetUe Brûlée. 

Enfin, au commencement du siècle qui 
vient de s'écouler , un nouvel îlot parut en- 
core entre la grande et la petite Kammenr, 
à environ une lieue 4e Santorin* Ce fat le 
23 mai 1707, au point du jour , que Ion aper-^ 
. eut le§ commencemensde cette autre produc- 
tion àm feux souterrains qui brûlent dans ces 
parages. On avoit ressenti , le 18 du même ' 
mois , à Santorin , deux petites secousses de 
tremblement de terre. On n'y fit pas alors 
beaucoup d attention ; *mais , dans la suite , 
on eut lieu de croire qu'à ce moment , l'îlot 
pouveau commençoit à se détacher du fon<^ 
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de la mer, et à s'élever r«F8 sa surface. Qaoi 
quil en soit, des grecs de Santc»rîn ayaut vix% 
de grand matin, les premières^ pointes' dé Tite 
naissante, s'imaginèrent que tîe pouvoient ètts 
les restes d^ quelque maufrage , que kt mer 
aToît amenés làpendsoit la nuit. Ds^^s l'espé- 
rance d'être les premiers à an -profiter, ils M 
hâtèrent de 8*y rendre; niais, dès qu'ils mi- 
rent reconnu , qu'au lieu «de débris flottaifts , 
c'étoîent de« rochers noir 9 et calekiés, ils re- 
vinrent tout efirayés , pubKant par - tout ce 
quHls venoient de «voir^ 

La frayeur- fut générale dans l'jtle entière 
de Santorin j l'on y «avoit que ces sortes d'ap- 
paritions de nouvelles- terres avoient tou- 
jours été accompagnées de grands désastres. 
Néanmoins , deux ou trois Jours s'étant pas^- 
ses sans qu il arrivât rien de funeste , quet- 
quesi habitans de Çantorin prirent la résolu^ 
tion d'observer sur les lieux mômes. Ayant 
mis pied à terra ^. la curiosité les fit aller de 
rocher en rocher ;^ ils trauvàrent par -tout 
une espèce de pierre blandib c|ai se coupoit 
comme du pain , et qui en imitoit si bien la 
figure, la couleur et la conèistaiîce , qu'an 
goût près, on l'auroit pris pour un véritabte 
pain de froment. Ce qui lew plut et les étotmlt 
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davantage, fut une quantité d'huitres iraîifhes 
attaohéôs aux rochers , chose fort rare à 
Santorin. Fendant que ces grecs s'amuscâent 
à manger ces huitr^, ils sentirent tout-à- 
coup fes rochers se mouvoir, et le «rf trem- 
bler sous leurs pieds; la frayeur leur fit bien- 
tôt abandonner leur pêche pour sauter danê 
leur bateau et s'ëloigner à force de rames. 
Cet ébranlement étoit un mouvement de l'île 
' qui croissoit, et qui^ dans le moment, s*éleva 
à vue d'oeil,, ayant gagné, en trés-peu dé jours, 
près de vingt pieds de hauteur , et le double 
environ en largeur. 

Comme ce mouvement, par lequel la nou- 
velle île dêvenoit tous lesi jours plus haute 
et plus large, n'étoit p|is toujours égal, aussi 
ne croissoit^elle pas- tous les jours également 
de tous les côtés. Il est même arrivé souvent 
qu'elle baissoit et diminuoit par un endroit, 
tandis qu'elle se haussoit èt*s'étendoit par uA 
autre. Un jour, entï^'aiitres^ un rodiier fort 
remarquable par sa grosseur et sa figure^, 
étant sorti de la nier, à quarante ou cinquante 
pas du milieu de l'île , s enfonça au bout de 
quatre jours dans la mer, et ne reparut phis. 
Il n'en fut pas de même de quelques autre^ 
viochers qui , après s'être -montcés et cachés 
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darfs Tpau i diverses reprises., reparurisiit 
euHn çt demeurèrent stables. Ces diflërentes 
commotions ébranlèrent fortement la. petite 
Kammeni ; et on remarqua, sur son sommet, 
une longue fente qu'on n'y ayoit pas encore 
vue. Pendant ce temps, la mer du golie chaur 
gea plusieurs fois de couleur ; dUle devint d'un 
vert éclatant % .en^mte de couleur rougeâtre , 
et enfiipL d'un jauAe pâle et toujours d'une 
grande puanteur. ^ . 

Le i6 juijljet,. qh vit, pour la première foîs^ 
la fumée sortir, non delà partie de l'île qui 
paroissoit , mais d'une chaîne dç . rocher» 
noirs , qui s'élevèrent tput-à-coup à soixante 
pas de là , et d'un endroit de la mer où jua- 
qaWors qa ii avoit point trouvé de fond ; ce 
qui forma , piendant quelque temps , comme 
deux île§ séparées » dont lune fat appelée . 
ïile Blanche ^ et l'autre l'/fe Noire ^ à cause 
de leur difiérente couleur ; mais qui ne tar- 
dèrent pas à se réunir» de m,anière pourtant 
que ces rôcb^rs uoirs, le§ dçrniers sortis, d^ 
vinrent le centre de toute l'île. La famée qui 
çortit de cette chaîne de rochers noârs, éto^ 
épaisse et blanchâtre , comme celle qui sort 
de plusieurs fours à chaux réunis en un seuk 
1.Ç yc^nt la pprta. su; une d^d liabitatioQs ^ 
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tuée à Textréniité du golfe , et elle n^jr causa 
pas beaucoup d'iàcommodité : l'odeur n*èn 
était pas trop mal -faisante. 

La nuit du 19 au 20, on vit s'élever des 
langues de feu du» milieu de cette fumée, ce 
qui causa de vives alarmes aux habitans dé 
Santorm. Ce feu néanmoins étoit encore peu 
à craindre, puisqu II ne sortoit que d'un seul 
point de l'île Noire , et qu'il ne patôîssoit 
point pendant le jour. 

* L'on ne vît jamais ni feu ni ftunée sur Tile 
Blanche; elle ne laissoit pas cependanl: de 
croître toujours ; mais l'île Noire augraentoit 
beaucoup plus vite. On eu voyoit chaque jour 
sortir de gros rochers, qui la rendoient tantôt 
plus longue , tantôt plus large; et cela d'une 
manière si sensible , qu'on s'en aperceVoit 
d'un instant à l'autre. Quelquefois ces ro- 
chers étoient joints à l'île, quelquefois ils en 
étoient fort éloignés ; dé sorte qu'en moing 
d'mi mois , on compta jusqu'à quatre petites 
tles noires , qui, en quatre jours, se réunirent 
etn'enfirentplus qu'une. On remarqua encore 
que la famée s'étdit fort augmentée , et qu'au- 
cun vent ne soufflant alors , elle montoît si 
haut qu'on la voyoit de Candie *, de Naxie et 
de? autres îles éloignées. Fendant la nuit; 
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cette fumée paroissoît toujours de fêû &' la^ 
hsvuteur de quinze ou vingt pieds , et la mer 
se couvrit d une matière ou écume rougeàtre 
en certains epdroits, et jaunâtre en d*autres. 
Il se répandit sur tout Santorin une si gr«adé 
putréfaction , qu'on fut obligé dô brûler des 
parfums , et d|& faire des feux dans les rues. 
Cette infection ne dura qu un jour et demi. 
Un vent de sud-oue^st fort frais la dissipa; 
mais en chassant un mal , il en sonena uu 
autjre. Il porta cette fun3.ee ardente sur une 
grande partie des meilleurs vignobles de Sanr 
torin , dont les raisins étoient presque mûrs, 
et qui, en une nuit^ en furent tous grillés. Où 
remarqua encore que par-tout où cette fumée 
fut portée , elle y noirciiTargent et le cuivrèi 
et causa aux habitans de violentes douleurs 
de tête , " accompagnées de grands vomissp* 
mens. Dans ce temps-la, file Blanches aâaissa 
et baissa tout-à-coup de plus de dix pieds. 

Le 31 juillet, on s'aperçut que la mer 
jetoit dç la fumée et bouillonnoit en deux en- 
droits, Tun à trente, et fautre à soixante pas 
de l'île Noire. Dans ces deux espaces , dont 
chacun formoit un cercle parfait, l'eau parut 
comme de l'huile sur le feu. Cela dura fins 
d'un mois , pendant lequel oa trçuva beau- 
coup de poissons morts. 
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^^ La nuit suivauta, oli entendit \và bruit 
souird , comme d^ plUaieuts ooixg& de canon 
tixié» au loin ; et p^esqWauâsitQt sortirent da 
milieu du fQvneiau deux longues lanaçs de 
feu^ qui monterait bîeil haut» et seteigni- 
rfnt înoontinent. 

he !«'« . âtQut « le même bruit aQurd aô fit 
entendre à plusieurs reprises. 11 fut suivi 
d'une fumée» non pOiS blanohe conmie auj>a- 
ravànt» mais d aii noir bleuâtre» et qui , maU 
gré un vent du nerd fort frais ^ s'éleva ea 
fi>nne de colonne à une hauteur ptodigieuse^ 

Le 7 août^ le bniit qui se fit entendre # 
n'étoit plus si so^ird; il étoit semblable à œ^ 
lui de plusieurs gj^os quartiel^ de pierses qui 
tombent tout à la fois dang un puits pr<^bndi 
On oroyoit les e:ttréinités de Fîle dans Uu 
mouvement continuel , leâ rochers qui le# 
formoient allant et venant, d^paroiss«at et 
puis repai*oissant de, nouveau. Ce bruit, après 
Avoir duré plusieurs jours 9 se chlmgea en 
un autre bien plus tbrt^ Il ressembloit telle- 
ment à celui du tonnerre, que, lorsqu'il ton- 
noit véHtablement, ce qui arriva alors trois 
ou quatre &is , ily avoit peu de difiérencei. 
de l'un, à l'autre. 

Le 21 août), le ibu et la fumie diminua- 
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teot notablement. Il n*en parut même tpië 
très-peu pendant la nuit ; mais, à la pointef 
du jour, ils reprirent plus de force qu'ils 
n'en aVoient eju encore, La fumée étoit rouge 
et fort épaisse , et le feii qui sortoit étoit si 
ardent 3 que la mer, autcTur de l'île Noir,e, fo-*^ 
ûioit et bpuillonnoit d'une manière surpre- 
nante. 

Le 22 au matin , l'île étoit devenue beau-* 
coup plus haute qu'elle n'étoit. la veillé. Une 
chaîne de rocher^ , de près de cinquante 
pieds , sortie de l'eau pendant la nuit , avoit 
beaucoup augmeiité sa largeur. La mer étoit 
encore couverte de cette écume rougêàtre 
dont on a parlé , qui jetoit par^tçut une 
puanteur insupportable. 

Le 5 septembre, le feu s'ouvrit un passage 
k l'extrémité de l'île Noire, en tirant vers 
Therasia. Le feu ne sortit par là que quel- 
ques jours, pendant lesquels il en sortit moins 
du grand fourneau. 

Si l'inquiétude où tout le monde étoit jour 
et nuit, avoit permis d'être sensible à quel- 
que divertissement , c'en auroit été un^pour 
les habitans de Santorin, que le spectade 
qu'ils eurent alors. Trois fois il s'éleva , de 
la grande bouche, comme trois des plus 

grosses 
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grosses fusées volantes d'un feu le plua bril- 
lant et le plus beau. Les nuits suivantes , ce 
fut encore toute autre chose. Après les coups 
ordinaires du tonnerre souterrain , on voyoit - 
partir tout à la tbis comme de longues gerbes . 
étincelantes fl'un millftn de lumières>^qui , 
se suivant l'une rentre, s'éleroient fort haut^ 
puis retomboient en pluie d'étoiles sur l'île , 
qm en paroissoit toute jUuminée. Ce feu fut 
vtn' |3feu troublé par un nouveau phénomène. 
Da milieu de ces feux volans , il se détacha 
une lance de feu fort longue , qui , après avoir 
été quelque temps immobile sur le château 
de Scaro , s'alla perdre dans les nues. 

I^e 9 g^pt0mbre, les deux iles^ la Blanche 
et l|i Nrâre, à force de croître chacune ea 
largeur ^ commencèrent à se joindre et à ne 
fidre plus qu'un seul corps. Après cette jonc- 
tion , Fextrémité de l'île au sud-ouest n'aug- ; 
n^ttitapRis en longueur ni en hauteur, tan- 
dis que Fautre extrémité à l'ouest ne cessoit 
de s'alonger trè^-sensihlement. 

De toutes les ouvertures, il n'y en avoit 
plus que quatre qtii jetassent du feu. Quel- 
i|aefeis la fumée sortoit avec impétuosité de 
toutes ensemble, quelquefois seulement d'une. 
ou de deux, tantôt avec bruit et tantôt sans 
Tome L X 
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bruit, mais presque toujours .avec des siffle^- 
mens , qu'où eût pris pour les divér3 sons 
de tuyaux d'orgue , çt quelquefois pour des 
hurlemeus de bêtes féroces. ' . 

Le 12 septembre, le. bruit souterrain, qui 
uaturellement.sembloiÉ lie devoir plus être: 
si violant ^, ayant à se partager entre ces: 
quatre ouvextures , ne iiit jamais ni si épdu- 
vantaMcî, ni si fréqueni que ce jour-là et tes 
suivans^Xes grands coups. redoublés , sem- 
blables à la décharge générale d'une grosse 
et nomjjr^se: artillerie , se faisoit entendre 
dix ou dpu^e fois en, vingt - quat^-e heures y 
et un moment après , il $ortoi;t de la grande^ 
bouche dés pierres d'une grosseur ^norme , 
toute rouges de feu, qui s'alloient perdre% 
bien loin ; dans la mer. Ces grands œups 
étbient toujours accompagnés d'une épaisse 
fumée, qui voloit aux nues en figures d'on-n 
des , et qui , lorsqu'elle se dissipoit% répan- 
do.it par - tout de gros nuages de/ cendre, 
dont quelques tourbillons furent portés jush 
qu a Anasi, île distante de S^ntorin de vîngt- 
cinq milles. Cette cendre paroissoit blianchQ 
sur le noir , et presque noire sufl le blanc; 
cll^ avpit la iBgure et le grain de la poudrct 
fine ; mais , jetée au feu , elle ne produisoit; 
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que quelques légers frémissemens , sans jeter 
la moindre flamme. 

Le 18 septembre , il y eut à Santorin uû 
tremblement de teifre qui ne fit aucun dom- 
mage. L!île s!en accrut notablement, aussi- 
bien que le feu et la fumée , qui ce jour- là 
et la nuit suivante , se firent de nouveaux 
passages* Jusque ^à , bn n'avoit pas encore 
vu tant de feux ensemble , ni entendu de si 
granjàs coups : leur violence étoit si extraor- 
dinaire ; que les maisons de Scaro en furent 
ébranlées. Au trav*s d'une grosse et épaisse 
fumée , qui paroissoit une montagne, on en- 
tendoit le fracas d'une infinité de . grosses 
pierres , qui bruissoient en l'air comme d© 
gros boulets de canon, et retomboient en«- 
suite sur: file et dans la mer, avec unfiracas 
qui faisoit trembler. La petite Kamineni fut 
plusieurS'fois couverte de ces pierres enflam- 
mées, qui la rendoient toute resplendissante. 

Le 21 septembre, la petite Kammeiii étant 
ainsi tout en feu, après un de ces fiarieux 
coups dont on vient de parler , il s'en éleva 
trois grands éclairs qui parcoururent , en un 
clin d'œil , tout l'horizon de la mer. Dans ce 
même instant , il se fit un si grand ébranle- 
ment de Idiité la nouvelle île , que la meitié 
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de Ja grande bouche en tomba , et qu'il y eut 
des roches ardentes, d*une masse prodigieuse, 
qui furent poussées à plus de deux milles au 
loin. L'on crut que ce Violent et dernier ei- 
fort avoit enfin épuisé la mine. Quatre joors 
de calikie et de tranquillité , pendant lesquels 
on ne vit nulle apparence de feu ni de fumée, 
naid^ent pas peu à fortifier dans cette pen- 
sée ; mais on nén étoit pas encore ou Toli 
pensoit. 

Le z^ septembre y le feu reprit toute sa 
fbrce , et Itle devint fdus formidable que )a- 
mais. Panpi les coups presque continuels , 
et qui lurent si violens que deux personnes 
qui se parloient, ardient peine à s'entendre, 
il en survint un si effrayant , qu'il fit courir 
tout le iiionde aux é^ses. Le gros roc sipr 
kquel Searo est bâti , en chancela , et toutes 
les portes des maisons s'en ouvrirent de 
force. 

, Touf continua de la même manière pen- 
dant les mois d'octobre, novembre , décem-^ 
bre 1707, et janvier X708. Aucun jour ne 
se passa sans que le grand fourneau jouât au 
moins une ou deu^ fois , et le plus souvent 
cinq ou six. ^ 

Le 10 février 1708, sur les huit heures du 
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matin , il y eut à Santorin un tremblement 
de terre assez fort. La nuit^ il y ^n ayôitett 
un beaucoup plus fbible , ce qui fit juger^ 
par rexpérience du passé, que le volcan pré- 
paroit encore cpielque terrible scène. On ne 
fat pas long -temps à Fattendre. Feu , flam* 
mes ^ famée 9 coups à faire trembler , tout fiit 
horrible. De grands rochers d'une masse 
efiroyablè, qui jusque là navoient paru 
qu'à fleur d-eau , ^élevèrent fort haut; et led 
bôuillonnemens de la mer augmentèrent à 
tel excè^ , que, quoiqu'on fat accoutumé à 
tout ce vaoanhe, il n'y eut personne cfbi nea 
fat frappé d'horreur. Ees mugissemens sou- 
terrains qe yenoient plus par intervalle; ils 
duroient le jour et la nuit sans inteiruption* 
Le grand fourneau éclatoit jusqu'à cinq ou- 
six fois en un quart d'heure, et frappoit des 
coups qui, par leurs redoublemens , par la 
quantité, et la grosseur des pierres qui vo- 
toient,par Tébranlement des maisons, et par 
le grand &a qui paroissoit en plein jour, ce 
que l'on n avoit pas encore vu , surpassoipit 
tout ce qui avoil précédé* 

Le i5 avril fut remarquable, entre tous lèSs 
autres jours , par le nombre et la farîe de 
ces coups terribles ; en sorte que, pendant 

X 3 
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fort long - temps , ne voyant plus que feux ^ 
fumée ardente et grandes pièces de roclies 
qui- remplissoient l'air , tous les habîtans de 
Santoriii crurent qae c en étoit fait,, et qae 
fîle avoit saute. Il n'en étoit pourtant rien ^ 
et il n'y eut que la moitié du tour de la grande 
' bouche qui s'étoit écrouléç une autre fois, et 
qui, en uu instant, redevint plus haute qu'elle 
n'étoit, par l'amas de cendres et de ^ross@s 
pierres qui la réparèrent. 

Depuis ce jour4à, jusqu'au 23 mai , qui fut 
l'an révolu de la naissaiice de l'île, tout conti- 
nua à-peu-près sur le même pied. Ce queron. 
remarqua de particulier , fut que l'île crût 
toujours en hauteur , et ne croissoit presque 
plus en largeur. La grande bouche ou le 
grand fourneau s'éleva fort haut ; et par les 
matières fondues qui en lièrent la fabrique, 
il se fît là , peu à peu , aonîme un grand pâté 
avec un talus fort large. 

Dans la suite, tout s'appaîsa insensiblement. 
Le feu et la fumée diminuèrent, les tonnerres 
souterrains devinrent tolérables , et leurs 
éclats , quoique toujours fréquens, n'étoient 
plus si efi^ayans-l • 

Le i5 de juillet ^ le jour étant beau , la mer 
ealme , et les feux fort modérés , quelques 
personws de Santorin voulurent voir de prèçi 
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lai nouvelle île. Ils eurent soin de se fournir 
d'un caïquebîen calfaté, et dont les coutures 
étoient remplies de doubles étoupés enfoncées 
à force. L'on alla droit à l'île par un côté où 
la mer ne bouillonnoît .pas , maïs où elle iîi- 
moitbeaiicoup.'A peine Tes curieux furent-ils 
dans cette fumée , qu ils sentirent tous une 
chaleur etoufi'atlte qui les saisit. Ils mirent 
la main dans feau , et ils la trouvèrent brû- 
lante ; ils n étoient pourtant encore qu a cinq 
cents pas des terres. N'y ayant pas d'appa- 
rence de •pousser plus loin par là , ils tour* 
nèrent vers la pointe la plus éloignée de, la 
grande bouche, et par où Tîle avoit toujours 
crû en longueur. Les feux qui y étoient en- 
core , et la mer qui y jetoit de gros bouil- 
lons, îes obligèrent de prendre un long cir- 
cuit, encore sentoient-ilà bien de la' chaleur- 
Ils descendirent à la grande Itamméhi , d'où 
ils eurent la comniodité d'examiner , sans 
beaucoup de danger, toute la vraie longueur 
de l'île , et particulièrement le côté que Ton 
n'avôit pu voir deScaro. L'île, sur sa figure 
oblongue, ponvoit bien avoir alors deux cents 
pieds dans sa plus grande hauteur , un mille 
cfc plus dans sa plus grande. largeur, et en- 
viron cinq milles de tour. 

' X4 • 
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itprès cet examen , l'envie reprit aux db^ 
servateurs d'approcher de l'île, et de tenter 
encore une fois d'ymettre pied à terre par Feii:- 
droît appelé long - temps Yile Blanche. Il y 
avoît plusieurs mois cjae cet endroit ne croîs* 
soit plus, et jamais on n'y ayoit aperçu ni feu ni 
fumée. Lorsqu'ils en furent à deux cents pas, 
ils sentirent qu'en plongeant la main - dans 
leau , plus ils approdboient , et plus elle deve* 
noit chaude. Us jetèrent la sonde; toute la 
ligne, longue de quatre-vingt-quinze brades, 
fut employée, sans qu'on trouvât le fond. Us 
étoienf à deux cents pas de Pîle ; et pendant 
qulls étoient à délibérer s'ils iroient plus 
avant , ou s'ils rrtôurneroient en arrière , la 
grande bouche vint à jouer avec son Ëracas 
et son impétuosité ordinaires. Le veijt qui 
étoit frais l porta sur le caïque le gros nuage 
de cendre et de fumée qui en sortit ; les per- 
sonnes qui y étoient, en furent toutes cou- 
vertes , ce qui lés fit songer à s'en aller bien 
vite et très-à propos ; car elles furent à peine 
à un mille et demi de l'île , que le tintamarre 
ne tarda pas à recommencer, et à jetçr dans 
l'endroit qu'elles venoient de quitter , quan- 
tité de pierres embrasées. En arrivant à 
^^torin ) on remarqua que la grande cha* 
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leur àe l'eau avoit emporté presque tçute la 
poix du caïque , qui commençoit à s'ouvrir 
de tous côtés. 

Jusqu'au i5 apiit de la même année 1708 9 
rtle jeta du feu, de la fumée et des pierres, 
ardentes , toujours avec un grand bruit » 
moindre cependant j[ue celui des mois pré* 
cédens. 

Ce récit d'un témoin oculsdre et judicieux ^ 
, au sujet d'un événement ibrt extraordinaire, 
qui s'est passé de notre temps , m'a para 
trop intéressant pour ne pas le rapporter 
presqu'en entier , avec d'autant plus de rai- 
son qu'il ne se trouve que dans un recueil 
assez rare , les Mémoires des missions de la 
compagnie de Jésus dans le Levant^, 

Après que l'auteur de la relation eut quitté 
Santorin, la nouvelle île sortie de la mer 
dans le golfe, entre la grande et la petite 
Kammeni, a continué long-temps à làncèr 
des flammes , une épaisse fumée , et de 
grandes masses de pierres. Mais -les exjdo* 
sions devinrent successivement moins fré- 
quentes et moins fortes; elles cessèrent enfin, 
et l'on n'entendit plus que le bruit sourd (}u 
bouillonnement des matières qiie les feux sou* 

' Tome % ) pages 126 et smvftntes» ~ 
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terrains tiennent en fusion, à une profondeur 
immense , dans l'intérieur de la terre. 

Le volcan est à présent dans Fînactîon, du 
moins à Fextérieur ; la petite île est tran- 
quille, mais son aspect a encore quelque 
ehosè d'effrayant. De loin , elle paroît' toute 
noire; si on l'approchef l'on y trouve le dé-f 
sordre de matières décomposées par le feu » 
et retombées confusément, après avoir été 
poussées en l'air avec fracas ; des torrens de 
^ufre l'environnent; tout y est brûlé, calciné "J 
tout y porte Fempireinté de ces terribles incen- 
dies^ dont la nature a embraisé le sein même du 
globe ; tout y retrace le présage de nouvelles 
datastrophes , de nouveaux bouleversemens. 

Des symptômes aussi effrayaiîs , des con- 
vulsions aussi violentes , auxquelles rfen ne 
résiste , et qui se jouent de la puissance et 
des précautions des humains , sufEsoient sans^ 
doute pour frapper la superstitieuse et facile * 
imagination des Grecs. Lj^ nouvelle île esta 
leurs yeux* Fouvrage^e l'enfer; des démons 
y ont établi leur demeure; ils y font un vacarme 
épouvantable ; et poussés par une malignité 
dï^olique^ ils se font un jeu de lâcher les 
cribles des bâtimens qu on a là témérité dy 
attacher. L'évêtjae grec de Santorin y va quel- 
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'quefbîs déployer la puissance de l'exorcisme ; 
et quoique le bruit ne discontinue pas , et que 
les navires et batéaiix se détachent aussi sou- 
Vent, le prélat jouît de la èatîs&etion de voir 
•son troupeau, crédule,* bien- convaincu dé 
t efficacité de ses pieuses cérémonies. 
' J^ais ce tapage , que Fèau bénite ne pexit 
àppaiser , tient à la nature même de la nou- 
velle île. C'est quelquefois le mugissement 
isourd et profond du volcan , et presque tou- 
jours le choc des vagues contre les parois de 
cavités entièrement formées de roches calci- 
nées et sonores. Les cris aigus des mouettes, 
des goélands et des autres oiseaux qui s'y ré- 
fugient , viennent, à rapproché de quelcju ob- 
jet nouveau, se mélei: à des sons forts, mais 
lugubres, parce qu'ils partent d'anfres enfon- 
cés; et cette discordance de tons graves et 
aigus fopme en effet un tapage digne de Ten- 
fer, qui néanmoins n'y s. pas plus de part 
qu'aux cables des bâtimens, qui se Mchent par 
une cause aussi simple et aussi naturelle. 
En effet , les pointes saillantes qui présentent 
plus de facilité pour y porter les amarres , ap- 
partiennent à des rochers brûlés et sans Con- 
sistance, que les\se'cousses du navire font 
rompre aisément, dès qu'il est agité pax 
le vent ou par les vagues. 
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La nouvelle He a environ une Ueue de cit- 
conférence. Tout autour , mais très- près , 
la sonde donne trente à trente-cinq brasses de 
fond ; plus loin , on n*en trouve plus. Il se dé«- 
tache souvent des rochers de J'île une quan- 
tité de fragmens de pierre ponce » qui , flottant 
sur la surface de la mer , sont poussés sur les 
rivages des îles de l'Archipel, oii j'en ai vu 
plusieurs aborder, entraînés par les \euts. 
La quantité de ces produits légers des vol- 
cans 9 lancée par l'île nouvelle » fut si consi» 
dérable dans les premiers temps de son éton- 
nante apparition , que la mer de l'Archipel 
en fut couverte , et que plusieurs ports en 
furent bouchés , au point qu'il n'en pouycwt 
sortir aucune barque , quelque petite qu'elle 
fut, à moins que l'on ne frayât son passage a 
l'aide de pieux i. . 

La terre végétale ne recouvre encore , en 
aucun endroit, un sol calciné, et dont la 
superficie n'est exposée à l'air et aux pluies» 
que depuis un temps trop court pour être 
décomposée par ces agens actifs, mais aussi 
lents que ceux de sa formation furent prompts^ 
et impétueux. La petite Kammeni , sur la- 

^ Voyez Tteveûot*, Relation d'un Voyage au^ te^ 
pantf îa-40. Ghap»68, page 204. 
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qaelle on voit les six cratères pariesquels Je 
volcan à vomi les matières qui la composent^ 
6st également nue et aride ; mais la grande 
Kammeni, plus ancienne, est couverte d'une 
oonche légère d'ime poussière qui permet à 
quelques herbes d y croître. L'île diAsproTdn 
si 9 lu Therasia des anciens^ est tapissée de 
T«dure , et Ton y voit quelques arbres 
épars. 

Dans ces parages , théâtre dés plus surpre* 
nantes opérations de la ttature , Ton doit 
s'attendre à de nouvelles catastrophes^ comme 
à i apparition de terres nouvelles. Un banc^ 
fend^nent d'une fie » s'exhausse ^e jour ea 
jour. Il n'y a pas cent ans qu'il y avoit au-*; 
dessus dix-huit brasses d'eau ; il n'y en avoit 
plus que cinq ou six lorsque je voyageois 
dans ces mers , et ce terrain se sera depuis^ 
vraisemblablement, élevé davantage. 

Des terres qui reposent sur de nombreuses 
cavités , dont les parob sont desséchées et 
sans consistance , que des gouffres où s'en-' 
tretient un terrible et durable incendie, mi« 
lient et dévorent, sont exposées à des boule- 
vêrsemens , à des commotions. Et ces ébran- 
Jemens se font sentir' quelquefois en mer, à 
une assez grande distance des tles. Un offî* 
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ciçr de la toarioe, très-digne de foi, qui côm- 
mandôit en 1775 la barque dé guerre VjBK- 
rondelle , m'a raconté qu'étant -en mer assez 
près, et à loneit de Saniorin, il éprouva, 
pendant la. imit ; des effets ti*è&-*violens d'un 
tremblement -de terre. La masse des eaux en 
fut tellement ébranlée, que le' vaisseau reçut 
de très-fortes secousses , qui jetèrent Falarme 
parmi l'équipage, et lui firent croire que Jon* 
avoit échoua sur quelque roche cachée sôus 
Feau. Les animalix renfermés daîis le vais- 
seau, moutons , chiens , volaiHes^ , se mirent 
en même temps à crier d'une manière extra* 
ordinaire ,4et, par leur agi|:a1ion et leurs cla- 
meurs , montrèrent qu'ils partfigeoient la ter- 
reur : dont les » hfommes étoient frappés . 
' Cependant les trembleraens^ de terre sont 
moins fréquens de *notre temps à Santorin i 
qu'ils ne l'éfoieirt aux époques où les volcans 
dé^eyoient k terrible activité de leurs fou- 
ares ' souterraines ; ces grands phénomènes 
,de la nature ny répandant plus l'épouvante 
qu*à de longs intervalles. L'on ignore à quelle 
époque cette île a quitté le nom de CaUiste^ 
•poxxr prendre celui de Thera y ni en quel 
temps elle commença à s'appeler Sant-Erini , 
du nom de sainte Irène , patrone de l'île. Dé 



Sant-Mrini L'an a fai|. San^ptin . Quoî'^qu^il ^VL 
soit, si jadis cette contrée, (péritale^ nom d'ilô 
très -. belle ,. ÇaUisté , . on peut: lui; donner 
aujourd'hui,, à to.ut aus^i. juste titre:, celui 
de très - afireuae. ;L'Qa: y yoit, ;de toutes 
parts , réaction des vçlcafts,; touty.çftt jJ^YOré 
part le feu , calciné , priçjçté ^t eftta^é. 49ii4 
une horrible cpnfusion^.Desipass^s éjiQï:iiî^3 
de rochers brûlés ; et ^'igft ^^ri^-HC^âtre» imfir. 
ce^isiblçs -jét ; à ^ peiiia ajjpijàîbles.f . {jàj fs^w»| 
du cotéJieJamf^^^ au^xpjgd spfttÔ^jgQi3ifiir04 
«ans Tond; dans Tintérteûr, d^;ljaYe4:> 4fef 
pierres .j>jgmce$ , de^ pfii:¥!Kplan€§*jJtc{fi|e§iles 
substances T yolcanigues : yp r. iovmeçi^ le itfprf'j 
toire : point de bois,?jpqm^j3^ rrvi^è^^^ pc^mt 
de ruisseaux f. c'est un. apanage ^fi.Vitk!f^k> 
diesemW© av/3ïr.4i?P9sévP^^i'!TO^^ternell^ 
aridité., .-,»' •, . '- " ' 1 .•■-;:: î» • • '-^' ■• 
Xi'pA ne,.&'a14endi!oitpa6:>.w effet, àjr^ncp^-» 
irer dqs çqyçitpn,s ieçtile^au ipilieu dp tous les 
éléinçns d^Ja stérJUté .- Xeçr ptan^tes céjéalQS 
croissent fort bien sur des: couches de ç^^m 
et de pier^çs poncer; le coto^ y réussif éga- 
lement; des arbxes. fruitiers y? prennent )?a-3^ 
cine ,^^t. y répandent , qnelqu agrénjent ; enfin 
de beaux vignobles y pro49;i3S^^*t df s ;vj:AS -fcrt 
estimés mais sulfureux , qui, avQcle coton et 
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les belles toiles qu'on '^ febrique, font de 
Santojîn Tune des fies les plus conuûerçantes 
aeTAtchipel. Au temps où Toumefort voya- 
^eoît^ les François 7 avoient un consul ; mais 
il en a été retiré avec le commerce qivils 
y faisoient» Deux évoques, l'un grec et Fautre 
latin f conduisent leurs ouailles respectives , 
en se harcelant sans cesse et se disputant 
surdos matières qu'ils n'entendent pas mieux 
Ton que l'autre. La France y entretenoit deâ 
^éeiuites'e^ des capucins , qui n'étpient guère 
plus d'aecord que lés évêques. 

Les habitans n'oir^d'autre eau que celle des 
citernes. C'est aussi dans cette roche calcinée, 
et d'une consistance sr légère, qu'ils bâtissent, 
où pltLtôt qu'ils ^éàvent leurs maisons , la 
{>lbpart arrondies .en Voûte. S^ns être préci- 
sément mal-sain , le séjour de Sàntorin n'est 
pas exempt de dangers^ Les vapeurs volca- 
niques qu'on y respire, altèrent la santé , et 
ceux qui y demeurent long-temps exposés , 
sont sujets à Téthisie. 

A la partie méridionale de Smforîn, étoit 

bâtie , au sommet d'une monfagné appelée de 

nos jours montagne de S.-Etienne , une ville 

florissante , capitale de File dont elle portoil 

• ^ la 

7 
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le nom de Thera. Ses ruines attestent encore 
son ancienne magnificence. Il y a voit un temple 
dédié à Neptune » et un au^re à Apollon, à 
qui File entière étpit consacrée. Touruefort 
rapporte des inscriptions deThera', etChoi- 
seul-GouiGer. les dessins de fragmens de su- 
perbes monumens , et en particulier de deux 
grandes statues ^;dojQt il est question dans 
les insariptions , et que le peuple de Thera 
avoit érigées aux empereurs Marc-Aurèle et 
Antonin. Ces statues,. d un assez beau tra- 
vail , sont en marbre , mais à présent elles 
s^ont sans têtes ^, et couchées par terre. 

Un usage singulier, et que Ton ne retrouve 
dans rhistoire d aucun autre peuple , s'étoit 
établi à Thera. On n'y pleuroit jamais ni les 
en&ns qui mouroient avant sept ans *, ni les 
hommes qui mouroient au-delà de cinquante; 
ceu;£-ci, parce ^uils avoient apparemment 
assez vécu, et ceux-là, parce qu'on ne pen- 
aoit pas qu'ils eussent encore vécu 3. 

Le lieu le- plus agréable de Santorin , est 
PyrgQSi bourg bâti sur un tertre, d'où Ion 

* Voyage du Leçant ^ tome I, page 27a. 
■ Voyage { pittoresque de la Grèce ^ tome I, page 
37> et planche XLIX. 
3 Idem 5 ibidem. 

Tome L Y 
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découvre les deux mers et les plus bêSAix 
cantons de Tîle. Au pied est une anse propre 
à recevoir seulement les bateaux du pays , 
encore n'y sont-ils pas toujours en. sûreté ; et 
lorsque le vent et la mer s'élèvent et s'agi- 
tent / ils sont forcés de labandonner et de 
gagner une petite baie plus profonde et plus 
sûre, au nord du cap jApanomeria , et sous 
un autre bourg qui porte le nom de San" 
iVïcofo. Celui-ci est ^ur une haute éminence, 
formée dé groupes énormes de rochers brûlés^ 
taillés à pix; au bord des abîmer de la mer, 
et menaçant de s'y ^igloutir avec la popula- 
tion qui s'est étabhe sur une base aussi peu 
solide, et dont l'aspect iùspii^e l'horreur. 

Entre 8an-Nicolo et Pyrgos , au fond du 
fer à cEeval que forme à l'ouest l'île de San- 
torin , et sur une, pointe qui s'avance vers 
les îleis Kammeni, l'on voit le château de 
Scaro , dont la situation est encore plus ef- 
frayante que celle de San-Nicolo* Les rochers 
de ce cap étroit sont aussi calcinés, lAaîs 
plus hauts et plus déchiras qu'en aucun lieu 
de la côte ; en sorte que Scaro paroit à djemi- 
suspendu au-dessus d'horribles précipices qui 
se terminent à la mer ; tandis qu'une partie 
de ces mêmes roches presque réduites en 
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cendre, domine le bourg d un côté, et menace 
à chaque instant de lécraser. 

Pyrgos, San-Nicolo et Scaro, sont les trois 
seuls endroits un peu considérables de San«- 
torin ; il y a quelques, villages dans l'intérieur, 
et la population entière, réunie, peut former 
une masse de huit à dix mille habitans , ia- 
dustrieux , actifs , mais que les opinions reli- 
gieuses divisent et souvent aigrissent les uns 
contre les autres , comme leurs évêques , les 
uns étant catholiques, et les autres déclarés 
hérétiouesj tous fort crédules, fort entêtés 
en matière de théologie , et cherchant conti- 
nuellement à étendre leur croyance et leur 
domination, aux dépens de leurs adversaires. 

Les lîabitans de Santorin partagent , avec 
ceux d'un grand nombrç d'autres îles , l'avan* 
tage de n'avoir pas de turcs parmi eux. Leurs 
côtes ne présentant pas de ports et ^e points de 
relâche , elles ne sont pas fréquentées par les 
vaisseaux de guerre de la marine ottomane, 
et presque jamais par les arméniens en course. 
En acquittant le tribut que Ton exige d'eux , 
ils sont moins tourmentés que beaucoup d'au- 
tres insulaires , et ils peuvent se livrer, avec 
plus de sûreté et de calme ^ aux travaux de 
la culture et aux opérations de leur négoce. 

Y 2 
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Ces <jrecs industrieux sentoient tellement 
le prix de celte sorte de liberté , acquise par 
la situation de leur île, quils employèrent , 
-ces années dernières , tous les moyens ima- 
ginables pour engager deux savans voya- 
geurs françois , Olivier et Bruguière , à ne 
point les livrer à la barbare fiscalité des 
Turcs, en faisant exploiter chez eux la pouz- 
zolane dexcellente qualité , qui s y trouve 
abondamment , et que l'on destinoit à cons- 
truire 9 dans le port de Constantinople , un 
bassin sur le modèle de^ celui de Toulon i. 
Des motits très-louables, sans doute, d'intérêt 
public et de générosité personnelle, détermi- 
nèrent ces savans à rejeter les of&es des grecs 
de Santorin , comme ils avoient auparavant 
repoussé les propositions très -avantageuses, 
mais d'un autre genre, que des arméniens 
leur avoient faites. En ceci, de même que 
dans beaucoup d autres circonstances, les loix 
de Thumanité ne purent s'accorder avec les 

' B apport du voyage fait, par ordre du gouvernement, 
dans TEmpire otloman , PEgypte et la Perse , pendant 
les six premières années de la république , lu à Tinsti* 
tut national par le citoyen Olivier , membre associé , 
dans la séance du 26 pluviôse. Magasin encyclop* 
(quatrième année 9 tome YI , &^ Z2 , page 196. 
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règles de la politique. Des officiers de la Porte 
ottomane sont venus au milieu des habitans 
de Santorin r employer la violence et Tin- 
justice , à leflet de les détourner de leurs pai- 
sibles et fructueux travaux, et d'e les forcer i 
extraire la matière volcanique, prmcipe d'une 
tyrannie locale , qu'ils avoient eu jusqu'alors 
le bonheur d'éviter, et dune haine durable 
contre les François, qu'ils considéreront long- 
temps comme les auteurs de leur infortune. 

L*îlede Santorin a fort peu de largeur , et 
son circuit peut être évalué à sept à huit 
lieues. Du haut de ses montagnes, l'on dé- 
couvre l'île de Candie , qui en est éloignée 
d'environ dix-huit lieues. A deux lieues au 
sud-ouest de Santorin , on trouve deux îlots 
très-peu connus , parce qu'ils n'oflrent aucun 
intérêt, et sur lesquels je n'ai pu me procu?- 
rer aucun renseignement. On les nomme la 
grande et la petite Christiane. 
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CHAPITRE XVI. 

Ile de Candie , avantages de sa posi- 
tion , direction particulière de son 

PLAN , ET conjectures SUR SA FORMA- 
TION. — La Cannée. — Savar.y , ses 

TALENS 5 SON caractère, SON AMABILITÉ. 

— Consuls de France a la Cannée. ^ — 
Rencontre d'une Compatriote de l'Au- 
teur. — Huile d'olive. — Capucin. — 
Renégat Provençal. — Janissaire. — 
Moines Grecs. 

J'a I fait trois voyages à l'île de Candie ; trois 
fois j'ai abordé aux rivages de cette contrée 
fameuse, qui-, sous le nom de Crète , fut illus- 
trée paç les institutions de Minos , les cent 
villes qu'elle contenoit , et le courage de ses 
habitans; qui, dans des temps moins reculés, 
devînt le magnifique domaine de la république 
de Venise , et le théâtre de la valeur insigne 
de ses armées ; qui enfin partage le sort 
commun d'infortune attaché à tous les pays 
sujets à la monstrueuse domination des Ot- 
tomans. 
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^ Ma première relâche en. cette île , fut avec 
la frégate de guerre , Y^ttalante , sur la- 
quelle je pasisai en Egypte ; la polacre que je 
pris à Alexandrie , m'y ramena une seconde 
fois , et j'y revins encore avec une autre fré- 
gate de guerre , la Mignonne , que commaû- 
doit d'Entrecasteaux. J y ai mis à profit les 
séjours plus ou moins longs que j'y ai faits j 
et sans m'arrêter aux, époques^ de ces difiérens 
voyages , ni m'astreindre à en donner des 
relations distinctes, je réunirai en un seut 
point, les remarques que j'y ai riecueillies à 
diverses reprises. 

L'île de Candie est la plus grande de la^ 
Méditerranée, et sa position semble lui en 
assurer l'empire et le commerce. Elle est en 
efi'et très-voisine de l'Afrique, de l'Asîe et de 
l'Europe ; quelques - uns de sps ports sqnt 
aussi bons que spacieux : il seroit facile d'y 
préparer des expéditions pour les. trois par- 
ties du monde» Sa population est nombreuse 
et active ; les productions très-variées de son 
territoire ont les qualités propres à les faire- 
rechercher ; la nature du sol , la douceur de- 
la température y promettent l'aisance et l'a « 
grément ; et cette contrée pourroit être en- 
core, comme très - anciennement , Yile des- 
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bienheureux^^ si les loix de Minos, qu'Ho- 
mère regardoît comme émanées de Jupiter 
Ini-mêmc*, pouy oient de nouveau gouverner 
un peuple, dont Fanfîque grandeur s'est effa- 
cée sous l'empreinte dune avilissante ser- 
vitude. 

De liiéme que la plupart des îles de l'Ar- 
chipel, celle-ci est beaucoup plus longue que 
large ; on lui donne deux cents lieues de cir- 
conférence ; elle est en partie située sous le 
3i«, degré de latitude, et elle est comprise 
entre les 4i«. et 44*. degrés de longitude. Mais 
ce qui n'a pas encore été remarqué , et qui 
est néanmoins une observation importante » 
c'est que toutes les autres îles de la mêmaraer 
sont dirigées, dans leur longueur, du septen- 
trion an midi , avec plus ou moins d'inclinai- 
son vers l'orient ou l'occident ; au lieu ^çoco. 
le plan de l'île de Candie est du levant au 
couchanf; elle paroît être une longue base, 
sur laquelle repose* l'Archipel entier. Cette 
direction particulière indique une origine 
différente. Les îles de la mer Egée sont les 
sommets Se montagnes qui appartenoient à 

* Macarîon nésos. Vid. P l 1 n. his. nat. lib. IV, 
cap. ï8. 

« Odyssée, liv. XIX. 
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' une contrée dont les plaines ont été submer- 
gées par une soudaine irruption des eaux 
du Pont - Euxin. Les eflets de cette vaste 
submersion se reconnoissent à la forme des 
masses qu'elle ai laissé subsister , et qui ont 
toutes conservé un plan parallèle au courant 
qui les a isolées , et dont Timpétuosité est 
venu s6 rompre sur le ^ol de Candie i qu'il 
n'a pu entamer. Ne peut-on pas supposer 
que ces mêmes eaux, d'une rapidité si vio- 
lente , et dont une partie étoit dirigée vers 
le sud-est, refoulées par les terres de la Sy- 
rie , auront exercé leur action dans un sens 
contraire à leur première impulsion , et au- 
ront détaché de l'Afrique l'île de Candie , en 
inondant les terres basses qui les unissoient? 
Et cette conjecture de l'ancienne jonction de 
1 île de Candie avec les côtes de la Barbarie, 
acquiert un degré de probabilité de plus , 
lorsqu'on lait attention au peu de profondeur 
du canal qui les sépare , et dont le fond est 
par-tout accessible à la sonde. 

Quoi au'il en soit de ces hypothèses , que 
je ne présente qu'avec défiance ^ l'île de Can- 
die a encore un autre rapport avec les autres 
îles de cette même partie de la Méditerranée: 
une chaîne de montagnes la traverse dans sa 
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longueur ; mais son territoire est le plus mon- 
tueux de toutes. 

Lorsqu'on vient de loccident , la première 
terre que l'on découvre est une pointe fort 
prolongée dans la mer , et que par cette 
raison Ton a appelée c^^Spada^ anciennement 
promontoire Psacum. Cette longue pointe 
forme, avec celle du c^cp Melecca ou Mélek^ 
que nos navigateurs appellent MéUer^ autre- 
fois Ciamum , une large baie , au fond de la- 
quelle se trouvent le port et la ville de la 
Cannée. L'on s'accorde assez généralement 
à penser qu'elle est bâtie à l'emplacement de 
Çydonie ou Çydon^ ville florissante de l'an- 
cienne Crète. L'on n'y aperçoit aucun vestige 
. d'édifices antiques , et ce n'est que sur ce que 
les historiens et les géographes nous en ont 
transmis , que l'on détermine cette position. 
La ville moderne n a rien de remarquable. 
La forme de ses bàtimens est la même que 
dans tout l'Orient ; c'est-à-dire, qu'au lieu de 
toitures inclinées et relevées en arête dans 
leur milieu, elles ont une couverture plane, 
sans tuiles ni ardoises, et en terrasse- La plu- 
part n'ont qu'un étage ; les rues sont tirées 
au cordeau; quelques-unes* sont assez larges , 
et des fontaines coulent avec abondance dans 
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les places publîque^. Savary'^, qui a souvent 
cherché à embellir les choses les moins belles, 
parle des galeries qui ornent les maisons 
dont le port est environné, et d'où la vue 
est charmante ', La vue s'éte;id en efifet assea 
loin , mais seulement sur le golfe formé par 
les caps Mélek et Spada, et cet espace de mer 
est souvent nu;' les vaisseaux qui entrent ou 
qui sortent du port , n'étant pas aussi fré- 
quens que Savary semble le faire entendre; 
D un autre côté , la galerie d'où ce voyageur 
xiécouvroit un horiîson qui , dans le vrai, ne 
présente rien de charmant , parce que le ta^ 
bleau manque de points de vue et de mou- 
vement , loin d'orner la maison du consul de 
France , servoit plutôt à la déparer. Ce n'é- 
toit^ en efiet, qu'un misérable tambour en 
planches , sur lequel on n'étoit point en sû- 
reté, et où, aboutissoît un escalier, ou, pour 
mieux dire , une échelle en bois , posée en de- 
hors pour arriver à l'étage supérieur, qui 
fbrmoit le logement du consul. 

Cette manie de prêter aux objets les plus 
simples un .lustre dont souvent ils ne sont 
pas susceptibles, se fait apercevoir dans les 

' Lettres sur la Grèce^ à la fin de la vingt-neuvième 
lettre. 
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lettres que Sa^ary a écrites sur la Grèce, 
avec plus d'affectation encore que dans son 
ouvi*age sur l'Egypte. L'on croiroit lire des 
contes orientaux. Soit que Fimagination de 
l'auteur ait acquis plus d'empire,, par l'habi- 
tude de n'être pas contenue, soit que, cédant 
à sa passion de peindre des sujets qu'il ne 
falloit que crayonner avec exactitude, il se 
soit fait un besoin de les faire briller d'un;, 
éclat qui leur manquoit, ^es pinceaux se sont 
trop souvent écartés du modèle, et son cor 
loris a plus d'une fois déguisé l'austère vé- 
rité. Ses peintures , d'ailleurs, quelque bril- 
lantes qu'elles soient, se trouvent souvent pla- 
cées hors de propos et à contre-sens. On lit, 
par exemple, avec un extrême plaisir, le por- ' 
trait que, d'une main hab)le et légère, il trace 
de deux religieuses d'un couvent de femmes 
grecques des environs de la Cannée; il n'est 
pas possible de présenter, aveô plus d'art et 
d'agrément , le contracte de deux figures , 
dont l'une réunissoît tous les charmes de la 
beauté et de la jeunesse , tandis que Ta^utra 
présentoit l'empreinte profonde de la vieil- 
lesse et de la décrépitude. Mais é toit-ce la 
peine de voyager en Grèce pour composer 
ces portraits, qui pourroicnt peut-êtra passer 
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pour des portraits de fantaisie ? et dans quel 
moufistère de nos pays n'a-t-on pas vu de 
vieilles et de jeunes religieuses ofirir les 
mêmes traits de disparité et d'opposition ? 

Mais si, comme voyageur , Savary s'égare 
au-delà des limites que l'exactitude a posées, 
il entraîne les sufirages lorsqu'on le considère 
comme écrivain. Il possède , au plus haut 
degré , le talent de sentir et de faire sen- 
tir vivement ; ses descriptions sont pleines 
de chaleur et de vie : son styl« est brillant 
comme son imagination ; et les excès de son 
esprit ne sont , pour ainsi dire, que des torts 
de son ame brûlante, qui cherchoit à animer 
tout ce qui l'environnpit , et à y répandre 
le3 teintes délicieuses du sentiment dont elle 
éloit embrasée. 

A ces rares et aimables qualités de Tame , 
Savary joignoit un extérieur simple et uni ; 
il étoit doué d'une bonté naturelle qui le fai- 
soit aimer , comme la droiture de son carac- 
tère lui attiroit l'estime. Sa conversation, de 
même que toutes ses habitudes , n'avoit rien 
dé recherché ; il sembloit avoir réservé le feu 
de son esprit pour ses ouvrages ; et quand on 
l'entendoit parler , on ne s'attendoit pas à 
goûter tant de plaisir à le lire. Je r£fvois yu 
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en Egypte; je le retrouvai, en 1780, à la 
Cannée. Il avoit suivi la destinée de son digne 
et respectable ami, M. de Kercy, que, contre 
toute apparence de succès, M. de Tott, nonamé 
parla cour inspecteur général des échelles du 
Levant , avoit envoyé à Damiette , pout- y 
exercer les fonctions de vice^consul. M, de 
Kercy fut bientôt forcé de quitter un poste 
si dangereux ; il vînt occuper le consulat de 
la Cannée , où.j'eus beaucoup à me louer des 
procédés honnêtes de deux amis également 
recommandables par leurs vertus et leur mé- 
rite ; et les lignes que je viens de consacrer 
à la mémoire de l'un d'eux, envers lequel, soit 
qu'jon l'ait loué , soit qu'on l'ait blâmé , on a 
presque toujours été injuste, sont l'expression 
de la vérité et des sentimens qu'ils m'ont ins- 
pirés. 

. ^ Le consul de France^ qui résidoit à la Cannée 
avant M. de Kercy, avoit pour épouse une 
jeune personne , née dans le même lieu et dans 
le même quartier que moi ; nos familles étoient 
depuis long-temps unies , et notre reconnois- 
sa^ice, qui n'eut lieu qu'au bout de quelques 
jours , eut quelque chose de théâtral , mais 
en même temps de fort agréable. 11 faut avoir 
passé «plusieurs années hors de sa patrie « 
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avoir parcouru des contrées fort éloignées 
et périlleuses , pour éprouver la jouissance 
qui est attachée à la rencontre d'un de ses 
proches , ou de personnes qui en rappellent 
de chéries , ainsi que les douces habitudes 
des premières années de la vie. Je ne sais 
si ma jeune compatriote se trouvoit heu- 
reuse dune union que l'hymen avoit formée, 
sans l'avoir éclairée de son flambeau^ puis-* 
qu'il existpit une trop grande disproportion 
d'âge et d'extérieur, sans même y avoir ajouté 
les charmes ou les consolations d^la fëcon* 
dité. Mâi^ des ouvertures presqu'impercep- 
tibles , dont les planchers , les portes et les 
cloisons des appartemens étoient, pour ainsi 
dire, criblés, me donnèrent à penser que l'œil 
de la jalousie s'y tenoit aux aguets*, et que le 
pavillon, qui flottoit au-dessus de la maison 
consulaire, nétoît pas un talisman assez puis- 
sant pour y introduire la confiance françoise, 
ni pour en écarter labsurde et farouôhe in- . 
crédulité des musulmans, au sujet du plus 
intéressant attribut de la beauté , la fidélité 
des femmes. 

Plusieurs maisons de Marseille entrete- 
noient aussi des facteurs à la Cannée ; leur 
principal commerce consistoit en une grande 
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quantité d'huile d'olive , que l'île de Candie 
fournit, et qui servoit à alimenter nos ma- 
nufactures de savon*. Il s'en faisoit chaque 
année les diargemens de vingt bàtimens pour 
la France , et ces mêmes bàtimens rappor- 
toient aux Turcs le savon fabriqué ; mais cette 
branche d'industrie nationale avoit beaucoup 
perdu de son importance, par les impru* 
denteSb combinaisons de quelques françois » 
qui avoient enseigné aux turcs de la Cannée 
à fabriquer le savon , et qui avoient dirigé 
cette fabrication. 

Outre le consul et les négocians, il y avoit 
encore un capucin françois, qui leur servoit 
d'aumônier. La maison qu'il occupoit dans 
l'intérieur de la ville, étoit ouverte aux étran- 
gers, qui y trouvoient le logement et la table 
à un prix très-modéré , et que l'honnête re- 
ligieux laissoit toujours à la disposition de 
ses pensionnaires. Je m'y logeai à mon se- 
cond voyage, et j'eus' fout lieu* d'être satis- 
fait des attentions et de la bonne société de 
mon hôte.. Il avoit, pour le servir à table 
et à l'autel , un petit grec de Me de Cerigo , 
parlant assez bien françois ; il eut la com- 
plaisance de permettre que ce jeune homme 
me suivît, à mon départ delà Cannée, pour 

être 
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être mon interprète pendant le reste démon 
voyage. 

Afin de remplir le même objet , dans le6 di- 
verses excursions que je fis en Candie , je me 
fai^oiç accompagner par un renégat proven- 
çal, mauvais matelot^ qui, pour échapper à 
une juste punition, avoit feint d embrasser 
la religion dé Mahomet. Il étoit canonnier 
au fort de la Sude, quoiqu'il n eût jamais été 
employé au service du canon; et dans ce 
nouvel état , il passoit pour un homme fort 
habile aux yeux de ses compagnons „ dont 
l'ignorance en artillerie étoit encore plus 
grande. Malgré ses prétendus talens, cet 
homme vivoit dans la misère et dans l'abjec- 
tion ; il connoissoit par&itement la masse du 
peuple t au^milieu duqueLil traînoit son exis- 
tence avilie, et dont il n avoit pas su gagner 
la confiance en adoptant ses principes reli-* 
gieux et ses habitudes ; il se rendoit égale* 
ment justice lui-même , et la vérité lui échap* 
poit quelquefois, 'sur ce sujet, d'une manière 
fort ingénue. Il lui arrivpit, lorsque nous 
étions en voyage, de me recommander d© 
tenir toujours mes efi'ets très - près de moi » 
parce que , me dîsoit-il , vous devez vous 
défier de tout le monde dans ce pays^ et de 

Tome L Z 
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moi le premier. Un aveu de cette naftm 
m'avoit donné la mesure de la confiance que 
je pouvois avoir en ce malheureux ; je dois 
néanmoins convenir que jamais il ne ma volé 
ni trompé , quoique je n'aie pas toujours usé 
• des précautions, que le peu de foi qu'il avoit 
lui-même en sa probité l'engageoit à m indi- 
quer. 

L'on m'avoit donné, pour me mettre à 
l'abri de toute insuite , lorsque je ^sortois de 
la ville , un janissaire , qui étoit peut - être 
rhomme le plus beau , le phis robuste et le 
plus nerveux que j'aie vu de ma vie. On 
pouvoît aussi le ranger au nombre des plus 
méchans. Il étoit la terreur des campagnes. 
Constamment armé jusqu'aux dente, il iàisoit 
à tout propos usage de ses armes ; la menace 
étoit sans cesse à sa bouche , et sa physio- 
momie dure , ses grands yeux étincelans , ses 
emportemeiis , sa stature et sa vigueur , en 
faisoient redouter les efièts. Il traitoit les 
Grecs comme un vil troupeau ; les coups de 
bâtons, de sabre, et même de pistolet, leur 
étoient distribués à la moindre résistance 
qu'ils opposoient à ses volontés tyranniques. 
On m'avoit présenté ce turc , de Candie , 
conayme un homme hardi et entreprenant, et 



roB ne s'étoit pas trompé ; Ton auroit eu égale- 
ment raison de me le peindre borame un bri- 
gand dangereux et sans frein. Mais cet homme, 
' furieux pour les autres , fut toujours fort doux 
.avec moi; il étoit capable de sentir qu'étant 
à ma solde 5 il devoit m'obéir, et jamais il n'y 
manqua , du moins en tout ce qui me concer- 
noit personnellement. Du reste, .cette sorte 
d'empire que j'avois sur lui , n'alloit pas jus- 
qu'à l'empêcher de maltraiter les Grecs trop 
lents à exécuter ses ordres , dans les villages 
où. nous nous arrêtions, ni de me faire mettre 
.pied à terre à tous les couvens qui se trou- 
voient près de notre route, quelque voisins 
qu'ils. fussent les uns des autres. Il y ordon- 
jàoit une collation , se faisoit servir les meil- 
leurs vins , dont il s'enivroit en dépit de 
Mahomet j mettoit le trouble et la terreur 
dans le monastère, et ne le quittoit qu'après 
s'être gorgé de nourriture et de boisson , et 
avec l'espoir de rencontrer bientôt un antre 
gîte pour y renouveler les mêmes orgies et 
le même vacarme. Je me cachois de lui soi- 
gneusement , quand j'ofi'rois aux moines un 
juste dédommagement ; ils ne Facceptoient 
eux - mêmes qu'en tremblant ; et ils eussent 
été perdus, si mon fougueux compagnon s'en 

Z z 
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fut aperçu. Ces pauvres religieux me plai- 
gnoîent bien sincèrement d'être ^ pour ainsi 
dire , entre ses mains ; et ils ne pouvoient 
concevoir comment je ne devenois pas aiissi 
la victime de son caractère violent et em- 
porté. ^ 

Si Famé de ces moines n'eût pas été flétrie 
par l'esclavage , de quels tourmens n'eût-elle 
pas été déchirée , en se rappelant que leur 
nation fut autrefois célèbre par sa puissance 
et sa grandeur, en songeant que, descendans 
des valeureux Cretois , ils avoient terminé 
une longue carrière de gloire, pour devenir 
les esclaves d'un barbare et le jouet de sa 
brutalité? Mais l'habitude du malheur, l'igno- 
rance la plus épaisse , l'exercice de la supers- 
tition les ont teUement avilis,^que l'on est tenté 
de cesser de les plaindre lorsqu'on les a ooct- 
9US. 
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CHAPITRE XVII. 

Voyage AU cap Mélek. — Couvent de 
i-A Trinité, -r Inscription. — Moines 
DE LA Trinité ^ leur genre de vie , 

I*EUR TABLE, LEUR HABITATION, LEUR 

POSITION A l'Égard des Turcs. — Com- 
paraison DE CE Monastère et de ceux 

JXV DÉSERT DE NlTRlK , EN EgYPTE. — 

Chasse. — Oiseaux. — Agriculture. 
Blé. — Orge. — Lupinjs. — Saison des 
pluies. 

JjE large promontoire, connu sous le nom 
de. cap Mélek, ofirant plusieurs points de 
curiosité , je ne manquai pas d'y aller. Je 
fis ce petit voyage à cheval; fe vice - consul 
de France et trois capitaines, de navires de 
commerce , mouillés djans le port de la Cm-* 
née , voulurent être de la partie. C etoit au 
mois de novembre. Nou^ vîmes sur notre 
route beaucoup de bergeronnettes grises ^ et 
un plus grand nombre de grives. 

A une deiui-jouruée de la ville de la Caur 
née , Ton rencontre le.couvent de la Trinité^ 
iidossé contre une haute montagne de roc^k 
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arides él entassés. Ce fond, sombre et sau- 
vage, fait ressortir les parties éclairées du ta- 
bleau, et contraste agréablement avec les cam- 
pagnes qui sont en avant. C'est une grande 
plaine cultivée , entrecoupée par des cantons 
de vignes et à demi-ombragée par une quan- 
tité d'oliviers plantés à quelque distance Fun 
de l'autre. Au milieu de cette plaine embéJlie 
par la richesse de ses productions , une ave- 
nue de cyprès conduit jusqu'au grand esca- 
lier du monastère. D'autres cyprès et des 
orangers l'environnent , et forment un coûp- 
d'œil charmaijt. 

Le couvent est 1 ouvrage des Vénitiens ; 
il a la forme d'un carré long , et îl est frès- 
bien bdti. L'église est d'un fort bon goût^ 
et l'on voit avec regret qu'elle n'a pasi été 
achevée. Son intérieur est agréablement dé- 
coré. Sur le portail, on Kt deux inscriptions, 
lune en grec, l'autre en latin à -peu -près 
inintelligible. Voici l'inscription latine , qtiè 
j'ai copiée fidellement , et qui ne donne pas 
une haute idée de l'érudition de son auteur : 

PRECLARO ASINVZAN CaROLE , PROSAPrE, 
HIEREMIAS SAPIENTISSIMDS ET LAURENtïUS 
SOLERTISSIMOUS GERMÀNI AMBO SACRIFICI 
ET INIVGES, MAGNA CUM IMPENSA ET ACM- 
MONIA TAÙA GESSERUNT ILLE ENIM SUFFI- 
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CIENTER INCEPTI LABOREM JMPENDIT QUH: 
CONFECIT HONESTÈ HEVERO PROPAGATOR 
ILLIUS VOTI SJUPPLEVIT RELIQUUM ET HOC 
FERPULCHRUM FUNDITUS TEMPLUM INSTAU- 
RAVIT. 

Les noms desdeux fondateurs de la mai- 
son sont consignés dans cette inscription ^ 
d'un latin fort bizarre ; mais, en même temps,. 
Ton y a omis précisément l'essentiel, c'est-à- 
dire , la date. 

Il, s'en faut bien que toutes les cellules de: 
ce couvent soient occupées. Cent religieux jf 
demeuroient autrefois ; lorsque 'Tournefort y 
arriva, cinquante seulement composoient Ist 
communauté , et je n'y en trouvai pas plus 
de douze. Une diminution si rapide dans cette- 
peuplade de cénobites , ne vient pas , comme- 
on pourroit le penser , d'un refroidissement 
pour l'état monastique ; elle tient à la dépo- 
pulation générale, symptôme ordinaire da 
gouvernement des Turcs , et qui s'est fait 
sentir dans Tik de Candie avec plus de fbrcô^ 
^'ailleurs. . 

Ce petit nombre de religieux est encoro- 
en butté aux violences de ces mêmes turcs ^^ 
habitans des villes de Candie, et qui ont beau- 
coup de dureté 4ana le caractère. Uimj ^i- 

2^4 
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sauce acquise par Fagricutture, n'ose se mon- 
trer à la Trinité. Cet asile dhommës livrés 
à des travaux nobles et utiles , qui répandent 
sur la terre les trésors et la parure de la fi?-* 
condité , ne seroît ni respecté ni ménagé , si 
des barbares y soupçonnoient des richesses , 
ou seulement l'abondance et le choix dans les 
alimens. Aussi ces moines afiëctent- ils de 
mener une vie pauvre , et ils se borneut au 
plus strict nécessaire. L'enseigne de la mi- 
sère ne les met pas toujours à l'abri des 
( visites et des mauvais traitemens de la bru* 
talité. Des hommes méchans et emportés vien- 
nent quelquefois semer la terreur dans une 
enceinte qui commande les égards; et abusant 
de la sorte d'infamie qu'ils ont attachée au nom 
de chrétien , et du pesant et honteux escla^ 
vage dans lequel ils ont réduit les peuples 
qu'ils ont asservis , et pour qui l'ombre de la 
résistance envers eux séroit un crime capital, 
ils exigent , le sabre et le pistolet à la main, 
des rafk-aîchissemens qu'il est souvent dange- 
reux de leur refuser. Quelques jours avant 
jnon voyage à la Trinité, deux moines grecs 
d'un autre couvent , sur la route de Retimo, 
ftirent massacrés par des turcs qui s'introduin 
pîrent dans la maison, pendant la uuitj ppii^ 
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»e venger du refus qu'on leur avoit fait , la 
veille , de quelques tasses de café. 

Dans ces brusques irruptions du brigan- 
dage, la position du supérieur du monastère 
devient très-délicate ; mais l'habitude de s'y 
voir exposé, la lui rend comme familière. On 
le voit bravant avec sang froid les menaces 
d'un fougueux emportement, tantôt employer 
le langage de la fermeté, tantôt chercher à 
appaiser , par le ion rampant de la bassesse, 
et presque toujours parvenir à éconduire de» 
hôtes dangereux, en s'efibrçant de leur prou- 
ver qu'il est impossible que la maison , trop 
pauvre, possède les moyens de lès satisfaire. 
Ge rôle singulier, mélange de dignité et d'avi- 
lissement, qui dure souvent plusieurs heures, 
doit être très - pénible ; certes ,* il faut être 
moine et grec, pour le soutenir aussi long- 
temps. 

Des réduits secrets et presqu'impossibles à 
découvrir , dérobent aux recherches d'une pé- 
tulante avidité lés provisions de choix , et on ne 
les en tire que dans certaines occasions , telles 
que l'arrivée de quelques étrangers. Us sont 
bien accueillis ; mais cette bonne réception 
n'est que l'ombre d'une décente hospitalité ; 
c'est l'intérêt seul qui la suggère aux moines, 
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et ils ne manquent pas d'avertir que chez- 
eux rien n'est gratuit ; ils n'attendent pas 
même les effets de la générosité , ni ceux 
d'une juste réciprocité de procédés honnêtes; 
et au lieu dé s'en rapporter à la délicatesse 
de leurs hôtes , ils les rançonnent de la noa- 
nière la plus vile et la plus grossière; de sort© 
que la fausseté et la bassesse de leur carac- 
tère a bientôt fait perdre la bonne opinion 
que l'on avoit conçue d'hommes estimables, 
sous le rapport du travail et de l'industrie. 

Nous trouvâmes chez eux une table servie 
avec simplicité et délicatesse; les mets étoient 
abondans , mais sans apprêt ; c étoît le luxe de 
la frugalité. L'on n'y sert point d'autres vianr 
des que celles qu'on y apporte ; et nous nous 
étions munis de quelques volailles de la plus 
belle espèce ; les poules de Candie étant , en 
général , fort grosses , et portant sur leur tête 
une large toufié de longues plumes. Mais les 
fruits les plus délicieux s'y trouvoient avec 
profusion ; des olives fi'aîcheB , des pommes , 
des oranges dont la peau est plus fine et la 
pulpe plus suave que celles de Malte ; des 
figues douces et parfumées y répandoient 
une riche et brillante variété, en même temps 
qu elles flattoient Fodorat. Des gâteaux d un 
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miel embaumé , pur et blanc comme le cris- 
tal , et le plus beau du monde , s'élevoient 
en pyramide au milieu de ce service élégant. 
Les meilleurs fromages, fabriqués avec le lait 
des brebis , étoient aux deux extrémités ; ef 
le vin fumeux et doux , qui n étoît point mé-* 
langé , faisoit naître la gaieté parmi les con- 
vives , et déridôit naême la figure sombre des 
moines qui , peu soucieux du plaisir de nous 
offrir cette charmante collation, n eprouvoienf 
de satisfaction qu'en songeant à la récompense 
qu'ils s'en promettoieût. 

Cette maison de la Trinité n'offre rien de 
remarquable que sa charniante situation. Les 
religieux ont soin de fàîredescendre les étran- 
gers dans un caveau très-peu curieux, où ils 
enterrent leurs morts. Les têtes des deux 
fondateurs, dont les ndms se lisent dans Tins- 
tription que je viens de rapporter, sont con- 
servées dans des armoires vitrées, et les 
moines ne les montreiit qu'avec vénération » 
suite de l'habitude plutôt que de la recon- 
noissan^e. 

La tyrannie des Tûi-cs pèse de plus d'une 
manière sur ce couvent , aussi-bien que sur 
les autres du même pays. Il n est pas permis 
aux religieux qui -^lés habitent , d^âjouter aux 
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kâtiméns qui y sont construits^ ni de réparer 
ceux qui tombent eu ruine. lia n'ont jamais 
pu parvenir à obtenir la faculté d'achever 
leur église; et lorsqu'ils veulent faire quelque^ 
réparation ou quelqu embellissement , ils at- 
tendent qu'un pacba, moins dur ou plus trai- 
table qu'ils ne le sont ordîiiiaîreracnt , vienne 
commander à la Cannée ; alors ils s'estiment 
heureux d'en acheter, à tout prix, la permis- 
sion d'appeler des ouvriers. C'est ainsi que, 
peu de temps avant mon arrivée , ils avoient 
payé chèrement le droit de faire dorer les 
sculptures du fond de leur église. Mais ces 
travaux , quoiqu'autorisés par le gouverneur, 
doivent être suivis avec ménagement. Pous- 
sés trop loin, ils réveilleroient la cupidité des 
Turcs , qui , concevant une trop haute idée 
des richesses des religieux , ne manqueroient 
pas d'en faire le prétexte de nouvelles extor-f 
sions. Quelle monstrueuse administration que 
celle qui punit, comme up- crime, le soin d'or-» 
îier et de réparer sa ci.^meure , et où ce qui 
mérite le~ plus d'encouragement , n'est qu'une 
source de froissemens et de cftlamités ! 

Nous passâmes deux jours dans cette agréa,* 
l)le retraite. Nos journées s^écouloient à par^ 
courir lît belle p^inê^- à .rextréfliité «Je la;^ 
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tjtielle elle est placée , à prendre le plaisir 
de la chasse , à s'égarer sur les collines qûî 
la bordent ; le soir on se réunissoit; la colla- 
tion étoit préparée , et les mets sains et déli- 
cieux dont elle étoit composée , ne pOuvoient 
troubler , par une digestion pénible, le repos 
auquel un exerôice daùx nous avoit disposés. 
Lorsque je cdmparois cette heureuse situa- 
lion à celle où je m'étois trouvé , quelque 
temps auparavant ,' dans les hideux monas- 
tères coptes du désert de Saint - Macaii'e 
ou de Nitrie , en Egypte , combien elle me 
paroissoit ravissante! Là, un climat de feu, 
des sables mouvans et échauffés , qu'aucune 
pluie ne rafraîchit , qu'aucun être animé 
ne recherche , une végétation rare , âpre 
et sans attraits , annoncent la défaillance de 
la nature. Une enceinte de hautes murail- 
les , brûlantes comme le sol sur lequel elled 
posent , attriste Pâme et effraie la vue ; et 
lorsqu'on pénètre dans cette horrible prison^ 
Ton n'y rencontre que la même nudité qui 
règne au dehors , des antres plutôt que des 
cellules, une eau détestable , du pain de len- 
tijles, et toutes les marques de la plus affreuse 
misère. Ici, au contraire, la température est 
liouce, la terre fertile se pare des plus, ri^ 
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ches p]coductîons,; les sites sont lians ; tout y 
charmeles sens, tout y est bon, agréable, àlex- 
.ception du gouvernement^ que l'on aim§ à ou- 
blier lorsqu'on parcourt ce charmant canton. 
Nos chasses , ou, pour mieux dire, nos 
promenades ,. car elles n'étoient point fati- 
gantes , nous produisirent plusieurs espèces 
d'oiseaux. Nous eûmes des perdrix rouges , 
4eiix. bécasses, les seules Cpe nous rencoii- 
irâmes, et qui étoient qxtrêïpement maigres; 
des tourtei:elleé, des grives et des merles^ qui 
sont en grand nombre sur \es oliviers , dont 
ils mangent les fruits. Nous vîmes aussi beau- 
xx)up d'alouettes rassemblées en troupes nom- 
breuses dans, les champs; et sur |es oliviers, 
des pinsons, des mésanges, des chardon- 
nerets , des bouvreuils , etc. J*ai remarqué 
que ces derniers oiseaux ne se réunissoient 
.pas plusieurs ensemble , comme les autres ; 
COI ne les voit que par couples ; le mâle et la 
femelle se suivent; et se tiennent près l'un de 
l'autre ; ils se rappellent souvent, le mâle pàt 
ua cri formé d'un son aigu, suivi de deui 
\sçiis graves , assez semblables à celui que 
donnent deux petites pierres que l'on frappe 
à'ni^e , çputr^ l'autre. C'est par ces deux deB- 
ûiers tons seulement que la femelle répond- 
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'Les bouvreuils silSent comme le merle ; on 
parvient même à leur iîire articuler des mots^ 
après qu'on leur à coupé le filet de la langue. 
L'on coramençoit à labourer et à ensemen- 
cer les terres. Un seul coup de charrue pré- 
cédoitles semailles du blé ; et pour 1 orge, l'on 
se conîeatoit de la répandre sur le chaume , 
et d'y passer ensuite la charrue*,' ainsi que 
je l'ai vu pratiquer dans ma patrie, pour le 
blé même , par des cultivateurs' négligeons et 
tardifs. Les sillons netoient point tracés pro- 
fondément , l'on se contentoit dfe déchirer 
la surface du sol^ et*<;ette culture légère que 
suivent des récoites abondantes ,' est un in- 
dice certain de la fertilité de* la* terre. En 
T^xanunant , on découvroit en efi'et quelle est 
delà meilleure qualité , rougeâtre , et d'une 
l)onne consistance , sans être trop compacte. 
Cette terre légère, mais substantielle , con- 
vient aussi beaucoup à la culture des lupins ; 
0H en ensemence des champs entiers. Ce lé- 
' gume est un aliment commun pour le peuple 
de Candie. Afin de le dépouiller de Fâcreté 
^t de l'amertume insupportables , qui empê- 
chent d'en faire usage sans préparation , on 
le met tremper pendant cinq à six jours dans 
de l'eau de mer ; on le fait bouillir ensuite. 
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et on le mange en rejetant son écorce ou eri-^ 
veloppe. 

Les semailles ne se ibnt en Candie , qu'a- 
près les premières pluies, qui y commencent 
ordinairement en octobre. Elles arrivèrent 
plus tard en 1 778, et Ton n'en vit tomber, pour 
la première fois de cette saison , que le lï 
novembre ; aussi les campagnes étoient-elles 
brûlées , et les plantes y périssoient dessé- 
chées. Les premières pluie» y sont accompa-^ 
gnées d^orages , de vents .impétueux* et de 
coups de tonnerre. . . ,,. 

Cet hiver de l'île de Cafldîe n'est ^ à pro- 
prement parler, qu'une . maison pluvieuse, 
pendant laquelle le ciel. est plus chargé de 
nuages , et la chaleur moins forte , mais ja- 
mais au point d'obliger à recourir à une. cha- 
leur artificielle : c'est un temps plus tempéré, 
plus humide, mais qui n'a: rien de rude ni de 
désagréable. .. 

Cependant les hautes' montagnes se con^ 
vrent de neige dans cette saison. Le 18 no- 
vembre 1778, l'on vit,ppur lapremîèré>fois, 
le sommet des montagne$ élevées , qui for- 
ment un amphithéâtre derrière la Cannéç» 
chargé de neige ; elle y reste jusqu'au mois 
de juin. L'on a observé que , lorsque l'hiver 
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a blanchi la cime de ces monts , le vent du 
nord qui souffle souvent^ avec une impétuo- 
sité dangereuse y dans le golte de la pannée, 
ne s'y fait plus sentir avec autant de vio- 
lence, parce qu'il est arrêté, ou du moins 
fort modéré par un léger vent de terre, 
que l'on nomme vent de neige. 

Une longue suite d'observations a fourni 
aux navigateurs qui fréquentent le port de la 
Cannée, un moyen assuré de connoître fétat 
de l'atmosphère en pleine mer, à la seule 
inspection de la même chaîne de montagnes 
qui ceint la ville au midi. Lorsque des nuages 
s'amoncellent au-dessus du plus saillant de cea 
monts, qui porte le nom de Calepo^ le temps 
est mauvais au large , et le vent presque tou- 
jours au nord ; les vaisseaux se gardent bien 
alors de sortir du port. Si^ au contraire, la 
cime de cette montagne est nette et dégagée 
de vapeurs , ils sont assurés de trouver , au 
dehors , un vent modéré et favorable pour 
sortir du golfe et s'éloigner des côtes. 
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CHAPITRE XVI IL 

Caloyers. — Papas. — Leurs Offices. 

— Nomination des Chefs de l'église 
grecque. — Ancienne formule des Let- 
tres PATENTES, POUR LA NOMINATION DES 
EVÈQUES GRECS. — AcCIDENT. — CoU- 

VENT DE Saint- Je AN. — Autre Couvent 

ABANDONNÉ , DU MEME NOM. — MONTA- 
GNES DU Cap MÉLEK. — Catholicos. — 
Grotte. — Stalactites. — Solitude. 

— Perdrix. — Chèvres sauvages. — 
Grotte de l'Ours . — Retour a la Can- 
née. — Turc, ami des François. 

Les couvens sont très - multipliés dans la 
Grèce ; ce sont des refuges consacrés à l'i- 
gnorance, à la superstition , et le plus sou' 
vent à la fainéantise. On donne aux moines le 
nom de calojers; de kalos^ bon , et de géras, 
vieillard, bon vieillard. Il s'en faut bien , ce- 
pendant, que l'on ne voie parmi eux que des 
vieillards, ni même que des hommes d'un âge 
mûr. Il n'est pas rare d'y rencontrer des 
jeunes gens , des enfans de dix à douze ans , 
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revêtus deThabît, qui consiste en une longue 
rote noire et unie , arrêtée par une ceinture. 
La variété des réglemens , la bigatrrure des 
costumes , qui frappent dans les diverses 
nuances de religieux répandues sur la sur- 
face des pays soumis à Fégliselatine^ ne se font 
point remarquer chez les Grecs ; il n'existe 
qu'un seul ordre., celui dé. saint Basile ; et 
les moines assujettis au même régime , por- 
tent aussi le même vêtement. 

Ces religieux sont fort> sales , et Ton peut 
ajouter, fort laids, par rhabitude qu'ils ont 
de négliger leur extérieur, et de ne soigner 
ni leur barbe, ni leurs chaveux. Ils ne sont 
guère plus beaux à l'intérieur. L'hypocrisie, 
une orgueilleuse et grossière ignorance», la 
bassesse, la perfidie; forment leur oaraô-' 
tère ; sans instruction, fls veulent passer, aux 
yeux du peuple, pour posséder de grandes 
lumières , et jouir d'une réputation de sain-» 
teté , qui leur attire Je respect et les égards. 

Leurs vœux sont P.obéissance ^ la chas- 
teté et l'abstinence. Le premier et le dernier 
de ces vœux sont assez exactement suivis ; 
des hommes nés dans l'esclavage , sont très*» 
propres à se courber sous quelque joug que 
ce soit; et habitués» dès l'enfance, à une vie 
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dure et misérable , la plupart de ces caloyers 
n'étant tirés que de la classe la plus basse , 
i]s supportent aisément, et la simplicité dune 
nourriture grossière , et les privations que 
le\ur imposent les^ jeûnes fréquens auxquels 
ils sont astreints ; quoique plusieurs, dit-on, 
ne se fassent pas de scrupule de s'en dédom^ 
mager en secret. Mais Ion prétend que le 
second des tibux n'e^t pas aussi régulière- 
ment observé ; et si on ne les accùsoit pas 
de quelque hmtaUté: dans les infractions à 
<Jes lois que la nature, plus forte que toutes 
les institutions de couvens, réprouve, on leur 
pardoDueroît de xîéder àdes impulsions irré- 
si^tibl^^ , délire enchanteur et inévitable , 
qui ooci^pe et embrase tous les sens , et de- 
V^t, lesquelles les conventions humaines se 
tffci^ent et s'évaiiouissèht. 

La discipline de l'église grecque ne con- 
trarie pasr, du moins, par des obligations in- 
discrètes , ces command^mens de la. nature , 
à l'égard de son clergé séculier, dont les 
Qieml^es peuvent se marier. Chaque papas , 
c'est le nom que porte le prêtre séculier ,, peut 
avoir une femme, quai épouse avant de re- 
cevoir ht prêtrise , et à laquelle , en cas de 
mort, il lui est interdit d'en faire succéder 
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«ine seconde. La femme d'un papas, s'appelle 
papadia^ et elle participe à la considération 
dont jouit son mari. Les filles grecques am- 
bitionnent rhonneur d'être unies à des mi- 
nistres de la divinité ; et ce sont , pour l'or- 
dinaire , les plus jeunes et les plus jolies qui 
deviennent les épouses d'hommes , pour la 
plupart avancés en âge, et aussi sales et dé- 
goûtans ,que les caloyers. 

Je me dispenserai de parler des usages^ 
et des cétémomes du rite grec j ce «ont deSs 
choses assez connues , pour qttil soit néces- 
saire de s'y arrêter. L'on se fèroit , au reste ^ 
une fausse idée de k décence de lears offices, 
si on en jugeoit par la dignité et la gravité 
majestueuse des cérémonies de l'église latine 
en Europe. Tout y est petit et mesquin ; tout 
s'y sent de la misère et du rétrécissement de 
l'esprit de ceux qui y figtirent ; tout s'y fait 
avec précipitation et irrévérence ; rien ne 
parle à l'ame et n'en impose aux sens ; rien 
n'y rappelle que le créateur et le maître du 
monde est l'objet de leur culte. L'on y remue 
beaucoup , l'on y cause , l'on y rit , l'on y fait 
sans cesse des inclinations, des signes de 
croix, qui semblent dessiner une écharpesur 
la poitrine , parce que la main droite, portéa 
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seulement au front , à lepaule droite , puis^ à 
l'épaule gauche , retoniibe transversalement 
€t avec vitesse. On ne retrouve pas, dans le 
chant, la mélodie et. la gravité du chant gré- 
gorien ; il est monotone , rapide , sans grâce 
et sans efi'et , et il est prononcé , en nasillant 
d'une manière fort désagréable. 

L'on sait qije les Turcs ont une aversion 
insurmontable pour les cloches , suite de la 
haine qu'ils portent aux chrétiens. Aucune 
église grecque n'en a , dans l'étendue de leur 
domination , et les caloyers se; servent de 
bandes de fer en demi-cercle et suspendues» 
sur lesquelles ils frappent pour appeler, à 
l'office. 

L'église grecque, qui -comptoît autrefois au 
nombre de ses membres des hommes à grands 
talens, et dont les volumineux ouvrages ren- 
ferment des traits nombreux d\une belje élo- 
quence , est tombée dans le plus grand avi- 
lissement. La place de patriarche, qui en est 
le chef, est livrée à l'intrigue et à l'enchère. 
Nommé par la cour de Constantinople , il en 
est un des courtisans les plus souples et les plus 
rampans. Après avoir acheté sa dignité , il 
achète sa tranquillité et son crédit ; pour se 
maintenir , il a souvent besoin de pressurer 
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à son tour les prélats de son église ; et 
pour en tirer les sommes qu'il en exige , il 
se sert du bras et de la violence des Turcs, 
qui , aux exactions dont ils se chargent , en 
ajoutent d'autres pour leur propre compte. 
Il n'est pas étonnant que tes Turcs aient conçu 
un souverain mépris pour des gens qui font 
de leur religion un objet de spéculation, et 
qui avilissent leur caractère par la plus avide 
cupidité. Au sentiment de mépris justement 
mérité , se joint, chez les musulmans, la haine 
inextinguible contre les chrétiens ; et cette 
animadversion se manifeste même dans les 
lettres patentes, nécessaires à l'investiture du 
patriarchat ou d'un évêché. Les tournures 
injurieuses n'y sont pas épargnées ; mais une 
longue habitude, et peut-être quelque nuance 
moins farouche de la barbarie ,. ont émoussé 
les traits de cett« sorte de rage ; et les pro- 
visions des chels de l'église grecque ne con- 
tiennent plus, de nos jours, les qualifications 
outrageantes dont elles étoient remplies au- 
trefois.- 

L'on m'a donné comme authentique , la 
traduction latine d'un ancien firman de la 
Porte, pour la nomination d'un évêque grec. 
C'est une sorte de bulles fort bizarres; elles 

- Aa 4 



37^ Voyage en Gr è c e 
m'ont été communiquées au Caire par Yen- 
ture et son beau-père Digeon, tous deux in- 
> terprètes ou drogmans de France , qui m'en 
ont assuré la vérité; mais, en supposant que 
Ton y ait mêlé quelques exagérations , cette 
piècb n'en donne pas moins une idée de la- 
vilissement des Grecs, et montre combien ils 
sont odieux à leurs tyrans ; et quoique ces 
firmans soient à présent moins indécens, Ton 
peut juger , par les termes outrageans qui y 
sont encore semés, de ce qu'ils pouvoient 
être en efl'et dans un temps où le fanatisme 
et la férocité des Turcs avoient plus d'activité. 
Voici donc, m'a-t-on dit, l'ancien et vrai- 
ment singulier protocole, qui servoit aux 
lettres patentes des évêques d'Orient : 

Cùm infidelium episcopus quidam^ 

nomine , Jide reprohatus , et morihus 

dissolutissimis à tèmplo mundiy ad teiiram 
immundam transwisset, et nonnullis abhinc 
annis ipsius anima imputa ah injaminido suo 
ad V aile s infernales adi^olasset ^ negotia va^ 
na vanioris episcopatûs suspensa rem^ansc- 
runt } omnes ergo injîdeles^ singuU m^onachiy 
cuncti patres impjussimi^ universi eiknici 
congregdrunt se ; atque post varias delibe^ 
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rationes diaboUcas , in hoc puncto conve- 
nerunt , ipsis nempê episcopum esse abso- 
lutè necessarium^ gui ipsemet reprobatus 
à Deo , et auxilia dipino penitùs destitutus^ 
auderet tamen illis auxitia dii^ùia adpro^ 
mittere y qui pessimus ipse^ iUos etiam ad 
détériora indueret ^ qui errons et hcereti- 
cus^ per errùres et hœreses illos conducere 
posset^ qui denique episcopatûs van<is Junc- 
iiones administrando ^ rectiûs etttUiàs ad 
infemum perduceret. Et ad hoc iidem infide* 
les nobis proposuerunt quemdam,.^. exent- 
plar malitiœ, prototjpum iniquilatis^ satanam 
in came et comibus instructum sataneis , 
hominem emissarium Belzebuth^ etfortasse 
ipsi superiorem , vilem et abjectum y de quo 
dicetur à turbis hojiiinum in die judicii , 
quando super caput ejus ictus clavarum fer- 
re arum ignearumque sicut grando impluetit: 
Ampliùs ^ Domine , ampUùs. 

Cùm verb supra dictus monachus cujus 
dotes svfficienter depinximus ^ ad quem ista 
charta pertineï ^ cuique hâc soîd vice creda- 
tur^ omnium sui ordinis monachonim senior ^ 
id esty cumulans suos errorcs pertinacid ^ 
ignorantiam malitiœ maritans . jejunio muU 
tipKciy vanâ abstineniiâ ^ steriUbusquemor^ 
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tificationwus se diaholorum corda contré- 
turum arbitratuSy vel saltem alios ad crederth 
dum inducenSy neque vota sihi iifiponendo 
nihil aUudJaciens nisi torquem maledictio- 
nis collo suo in œtemum ligare ^ religiosus 
sine religione , et in via perditionis securo 
gradu procedens , quem Deus adœquet die 
pœnarum et minarum ^ fehrici sudore^ pu- 
rulentâque vulneris gangrena vitiali mate- 
riâ y lucifero diademate cinctus et piceis 
omamentis indutus , omnibus i7i/ideli6us 
prcesul datas et inventor novœ hœreseos, 
episcopus denique nominatus est. 

Datum y etc. etc ^. 

' Traduction: 

Comme Pévêque des mfidèles de • . . 7. appelé 

d'une foi réprouvée et de mœurs perverses , a passé 
du temple de ce globe dans une terre immonde , et,^ 
depuis quelques années, son ame impure ajant ]S[uit(é 
son infâme prison pour voler dans les gouffres infer- 
naux, les vaines affaires d'un plus vain évêché sont 
demeurées en suspens ; tous les infidèles y tous les moi- 
nes , tous les pères de l'impiété , tous les payens , se 
sont rassemblés ; et après plusieurs délibérations dia- 
boliques , ils se sont accordés, en ce seul point y qu'ils 
avoient besoin d'un évêque , qui; lui-même maudit do^ 
Pieu , et absolument privé de tout secours céleste*^ 
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Au couvent de la Trinité , nous n'étions 

pas à 1 extrémité du cap Mélek , et nous 

oseroît néanmoins leur promettre l'assistance divine; 
qui, dépravé lui-même, les induirôit à faire encore plus 
mal ^ qui , égaré dans Terreur et l'hérésie, pourroit les 
conduire à d'autres erreurs et à d'autres hérésies 3 qui 
enfin , en remplissant les v^es fonctions de Pépisco- 
pat , les entraineroit plus directement et plus sûrement 
en enfer. Et , à cet effet , les mêmes infidèles nous ont 
proposé un certain. • • . . exemple de méchanceté, mo- 
dèle d'iniquité ^ satan incarné et portant les cornes de 
salan, messager de Beizébuth, et peut-être le sur- 
passant ; vil et abject, de qui les assemblées des hommes 
diront, au jour du jugement, lorsque les coups de mas- 
sues de fer enflammé tomberont comme la grêle sur 
sa tête criminelle : Encore davantage y Seigneur^ en^ 
core das^antage. 

Ce moine susdit , dont les qualités viennent d'être 
suffisamment dépeintes , à qui ces lettres patentes ap- 
partiennent , et auquel on doit ajouter foi dans cette 
occasion seulement, le plus ancien de son ordre, c'est- 
à - dire accumulant avec opiniâtreté une foule d'er- 
reurs ; joignant l'ignorance à la malice ; se flattant d'a- 
doucir l'ame des démons par des jeûnes multipliés et 
de stériles mortifications , ou du moius engageant les 
autres à le croire ; ne faisant autre chose , en s'impo" 
sanl des obligations par des vœux , que de s'attacher 
éternellement le joug de la malédiction; religieux sans 
religion , et marchant d^un pas assuré dons la voie de 
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résolûmes de nous avancer vers cette pointe ^ 
entièrement formée de masses de rocs , en- 
tassées en montagnes élevées , et déchirées 
en profonds précipices. An moment du dé- 
part, Je faillis rester à jamais dans ce lieu» 
Lorsque je voulus monter à cheval , n'ayant 
pas pris la précaution de me servir , comme 
les Turcs» de quelqu élévation pour me mettre 
en selle 5 je pris letrier à la manière d'Eu- 
rope ; mais mon cheval^ blessé sous le ventre 
à lendroit de la sangle, éprouvant de la dou- 
leur par l'impression de cette sangle, que le 
poids de mon corps faisoit mouvoir et ap- 
puyer contre sa plaie, se cabra et se renversa 
sur moi ; ma tête ne porta pas à deux pouces 
de la rampe de l'escalier en pierres de taille^ 
et je dus à cette légère distante , de n'avoir 
pas été assommé. Je n'éprouvai aucun mal ; 
je remontai à cheval avec plus de précaution , 

la perdition ; que puisse le ciel, au jour des menaces et 
des châtimens , couvrir de la sueur de la fièvre , et de 
la matière infecte de la gangrène , le front ceint du 
diadème de Lucifer, et revêîu d'ornemens enduits de 
poix ; ce moine enfin , désigné pour présider les infi- 
dèles, et pour inventer de nouvelles hérésies , a été- 
nommé évêque^ 

Donné , etCa etc. 
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et ce petit accident ne retarda pas. d'un seul 
instant notre départ. 

A une bonne demi-lieue de la Trinité , et 
en avançant vers la pointe du promontoire, 
à travers des chemins , ou plutôt des sentiers 
pratiquas sur des blocs de pierres , on ren- 
contre un autre couvent dédié à saint Jean. 
Il est beaucoup moins considérable que 1q 
premier ; c'est aussi l'ouvrage des Vénitiens^ 
mais il n'a pas été achevé^ et la construction 
en est moins avancée. Cette maison eût été 
assez belle , si on l'eût finie. Nous ne noud 
y arrêtâmes qu'un instant , parca qu'elle 
n'oifre aucun intérêt , si ce n'est sa situation 
sur le point le plus élevé du cap^ et d'où la 
vue s'étend au loin du côte de la mer. Mais 
cet horizon agrandi n'a pas Fagrément de 
la plaine riante « du site charmant de la mai* 
son. de k Trinité,. et ïamey est phxtôt attris- 
tée que réjoaie par les rodies doiit on est 
entouré. 

Nous y bâssàmes no^ montures, les sen^ 
tiers cessant d'être pratieables, et leabommes 
à pied ayant iûêwiîJ de la peine à màrdxer sur 
des montagnes entièrement formées et re-: 
couvertes de marbre gris ♦ qui jae laisse 
que des intervalles rares, dans lesquels crois- 
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sent quelques plantes et quelques arbrisseaux* 
Nous descendîmes par un chemin très*-diffî«^ 
die , et ayant à côté de nous des précipices 
effrayans , formés par les coupures de mon« 
tagnes taillées à pic. 

Au pied de Tune de ces montagnes , l'cm 
trouve un petit monastère qui porte aussi le 
nom de SaintrJean , et le canton où il est 
bâti, celui de CaihoUcos. L'on y descend par 
un escalier de cent trente-^cinq marches tail- 
lées dans le roc. Cette maison est abandonnée 
depuis long-temps , à cause des fréquens pil- 
lages auxquels elle étoit exposée de la part 
des pirates qui abordoient sur la côte pour 
la dévaster. 

A côté de la chapelle de ce couvent , qui 
tombe en ruines , est Feutrée d^une grotte i. 
Kous y entrâmes chacun une bougie à la 
main , et conduits par un moine du grand 
couvent de Saint-Jean. Un guide est néces- 
saire pour pénétrer dans cette excavation de 
la nature , et n'y être pas exposé à $e pré- 
cipiter dans quelqu abîme. La grotte est spa- 
cieuse, et l'on peut aisément y faire près d'un 
mille de chemin avant d'arriver au fond; elle 

' Tournefort ne fait aucune mention de cette grotte^ 
quoic[u'il ait visité le même canton. 
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s'enfonce horizontalement dans le sein de la 
montagne. Une infinité de colonnes de sta- 
lactites, qui affectent toutes sortes de formes» 
et dont quelques-unes sont dune grosseur 
prodigieuse , semblent destinées à en soute- 
nir la voûte. Dans l'espace qui est entre ces 
colonnes, ouvrage d'une lente infiltration des 
eaux et des matières pierreuses qu elles ont 
entraînées , Ion trouve d'autres masses , que 
les siècles ont également élaborées , dont les 
unes s'abaissent de la voûte de la grotte , et 
les autres s'élèvent au-dessus du sol ; toutes 
ont des figures diflérentes. On y reconnoît 
des portiques, des têtes , des tuyaux minces 
comme des plumes , et d'autres figures dont 
la variété et le grand nombre font un efiët 
très-agréable. L'on marche sur un gros mor- 
ceau de stalactite abattu, dont l'extrémité 
représente parfaitement la têfe d'un cochon. 
Au milieu de ces jeux du hasard, l'imagina- 
tion a un vaste champ pour ses conjectures 
et ses fictions. 

La couleur des stâlactitesd e la grotte de Ca- 
tholicos est en général jaunâtre, terne et opa- 
que, de même que presque toutes les concré- 
tions de cette nature ; mais l'on y en voit aussi 
à un blanc éblouissant , et dont la beauté sur- 
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passe l'albâtre le mieux poli. Avec un peu de 
temps, l'on parviéndroit à en détacher des mor- 
ceaux assez considérables, et propres à former 
de très-beaux ouvrages. Quoique très-dures, 
ces stalactites se cassent facilement, ce qui 
les rend fort difficiles à travailler. En les fi:ap- 
pant avec le marteau, il en sort des étincelles , 
produites par les matières vitreuses que les 
eaux ont entraînées et mêlées avec les subs* 
tances calcaires dont elles sont composées. 

Les pluies avoient rafraîchi l'atûiosphère , 
au point de faire éprouver un froid léger. 
Dans la grotte, au contraire, nous ressentîmes 
une forte chaleur, et nous y fûmes bientôt 
couverts de sueurs , quoique nous eussions 
laissé nos vêtemens à l'entrée. A mon pre- 
mier voyage dans ce lieu , j'avois éprouvé 
tout le contraire ; il faisoit très - chaud au 
dehors, et le froid étoit piquant dans la grotte. 
C etoit au mois de juin , et nous nous y trou- 
viens cette fois en novembre.^ 

Près de la grotte , il y a d'un côté un puits 
d'une eaii excellente , et de l'autre côté, mais 
un peu plus loin, un enfoncement où des osse- 
mens sont entassés. Ce sont vraisemblable- 
ment ceux des moines qui habitoient le cou- 
vent. Vis-à-vis, un fort beau pont, d environ 

cinquante 
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duqnante pieds' de hauteur, d'une seule arche 
et soKdem eut bâti , joint les deux montagnes 
et traVei*se lé vallon étroit et profond qui les 
isépare. Siit lé penchant de cette autre mon- 
tagne, Foû voit âës ëxitJavâtiôns naturelles 
qui servoient d'obscures et pieuses demeures 
à d'anciens anachorètes. 

L'ofa tfe peut imaginer de solitude plus par- 
faite i étèii liiême temps plus sauvage sans 
fetre hideitsé, <ïuê celle ou est situé le petit 
coùvetil de Saiîit-Jean. Environné de.monts 
perpendiculaires et hérissés de. rochers nus^ 
dont la triste et aride uniformité est inter- 
rompue par le feuillage de quelques,arbrïs- 
seau:i petiëhés siir leur surface, ITiômme 
*quî l'hÉÎbîtë'e^t dérobé à tout fujoivers; les 
éûdrïneis rîdfeàui qui semblent f envelopper , 
ne hiî laîssëiît que la vue du cieL En sûreté 
sut le bord d'iin précipice eflrayanf Je pont, 
dont le dëssuè est plat, et un petit terre-plein 
pratiqué deVâUtî là hiaison, lui ofirentlk faci- 
lité d'iiûé ]^r(ï«ïénade qui suffit à un exercise 
IntJdét-é et à là méditation; 1 œil, en suivant le 
torrent ou le précipice qui règne entre les 
deux îndûtâghes, découvre là mer comme par 
échappée f et cette vue fait diversion â des 
rêveries et à des oecupations silencieuses. 
Tornc L Bb 
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Mais, il faut FavQuer, la religion ou la phi- 
losophie peuvent seules trouver des charmes 
dans un réduit âpre et solitaire , qui isole 
rhomrae des autres hommes , et ne lui laisse 
de relation qu avec la divinité et avec lui- 
même. 

Des compagnies de perdrix rouges se plai- 
sent sur ces monts inaccessibles , et elles y 
vivent en sûreté. L'on y voit aussi des chè- 
vres sauvages, qui sautent de rochers en 
rochers avec une adresse e-t une légèreté ad- 
mirables Ces chèvres sauvages, qui se trou- 
vent dans lile de Candie et dans plusieurs 
autres îles de la même ra^r ,> sont les bouque- 
tins^. JjCS Grecs modernes confpndeijt , ainsi 
que l'ont fait leur^ ancêtres., le bouquet et 
le chamois sous la même dénomination de 
phéi^re saui^agç. Les François habitués dans 
le Levant , ne les connoiçsent aus^si que sous 
cette dénomination. Il est à pr^sîipier, en 
efiët , ainsi que Bufibn l'a pensé lui-même^ 
que ces deux animaux ne sont point d une 
espèce dîfiérente de celle de la chèvre do- 
mestique. 

ïïe quittois à regret la «olitudC' de Catho- 

^ Bouqnetiu. Buflon , hîst. nat. des quadrupèdes , 
içlltion de; Sonuim , tome -XXX. — Caf^a ihçsr* LiK» 
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Kc0s.' he silence de la nature , l'espèce d'ef- 
froi que font naître les sombres accidens àù. 
site, le voisinage de noires cavernes, d'où 
des gouffres dan« lesquels aucuii homme 
ujai jamais pénétré , conduisent dans lé seiïl 
de la terre ^ léé restés à demi-décomposés 
des anciens habîtaiis de ce déserf, m'avoient 
4ntramé dans au' t^ueill^ment religieux, et 
pkmgé .dans une* > profonde mélancolie. Ab- 
3p£bé dans. Kfô»' pensées, je ne m*aperçus 
pit& de ia fatigue que Fon éprouve à reriionter 
l'escsdief par lequel nous étions arrivés , et je 
^iUs tiré de ma distraction qu'au moment où 
l'on m avertit de quitter le sentier, pour vi- 
^ter une petite, msâson où loge un seul ca- 
loyer. 

A côté est une grotte ou une caverne» 
dont la voûte est fort élevée , mais qui a peu 
de profondeur. Tout en entrant, l'on est 
frappé de la ressemblance qu'un très -gros 
bloc de stalactites présente avec un ours. 
Pockoke , qui a visité cette caverne , dît que 
l'on y voit aussi plusieurs chasseurs égale- 
ment formés en stalactites, qui semblent 
attaquer l'ours i; mais ces figures de chas- 

* Voyage en Orient, etc. liv. II , chap. 17. 

Bb 2 



3^8 Voyage enGrêce 
fiçurs ont apparemment été détriiîtes ; il n'en 
reste plus de vestiges.' 

Après avoir repris, nos chevaux au grand 
couvent de^ Saint- Jean, nous allâmes coudier 
jà celw de la Trinité , et ^k^l^ildemain nous 
nous remîmes en. route -pour là Cannée. Nous 
passâmes près dL^crotiri^ couvent de reli- 
gieuses; pli^s loin, nous nous :arrêtàmes .qnel^ 
ques instau$ à la maison* de campagne d'un 
turC;, ami des François ; noua [y .fiknes fort 
bien* accueilUs, Le oafé , la pipe , le sorbet , 
nous furent présentés avec cordialité, et noué 
' quittâmes cet honnête musulman, qui avoit 
beaucoup voyagé , en iaisant des vœux pour 
que ses compatriotes partageassent son hu^ 
manité et sa civilisation. 
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Port de la Cannée. — Dangers qvê 
l'Auteur courut en portant des se- 
cours A un Gorsaïre barbaresque. — 
Situation de ce Corsaire. — SA^r- 
Odero. -*- Port de' la Sude. — Gi- 
bier. — Coquillages. — Oursins. — 
SAADINE5. — Route de la Sude à là 
Cannée. —LÉt^Eux. —Romeca, danse 
DES Grecs. -^Apothicaire de Ia Can'- 

^ NÉE. -^ Signes de la liberté. 



J-j o R s Q u E Yon. doit parler des ports qui 
sont entre :ltô mains des Turcs ^ Ton est 
forcé de se répéter sans cesse et de peindre v 
pour chacun d'eus, la même négligence^, Ik 
jmême barbare apathie qui laissent dépérir 
froidement ces grands bassins , que la uatuD& 
et Fart ont fonliés pour être Taiiiii'en't du 
commerce et de la prospérité publique- L'ott 
'i^etrouve à la Caimée les vices d'admiïxîstr»- 
'ûou ,: et) rihsouciance , qui se font retnaiv 
quer, par-^torut où l'on aborde, sttT rira- 
mense étendue de côtes , de venues ^ pour le- 

Eb a 
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malheur des peuples qui les h&iteut , tel 
propriété des musulmans. Nulle précaution^ 
nulle police, nul moyen d entretien et da 
conservation n y est employé ; le curage y est 
inconnu; les navires y jettent impunément ce 
qui les embarrasse, et souvent une partie 
de leur lest. Le fond s'élève et se couvre de 
corps étrangers et dangereux pour les cables; 
le bassin se comble ; il peut à^ peine recevoir 
des bàtimens de deux cents tonneaux ; Far- 
senal et les beaux chantiers de coitstruciion 
que les Vénitiens y avoient bâtis , tombent 
en ruines et ne sont plus en état de servir; 
et le gouvernement turc voit , d'un œil stu- 
pide , dépérir ainsi de puissans mobiles de 
«a force et de sa richesse. 

Exposée aux vents du nord , l'entrée de ce 
port est difficile lorsqu'ils soufflent avec vio- 
lence ; alors les vaisseaux ne s'engagent pas 
dans le golfe , au fond duquel est placée cette 
entrée ; mais, si une fois ils s'y sont avancés 
pendant ces tempêtes de la tramontane, il 
ne leur est plus possible d'en sortir , et ik 
doivent donner dans l'embouchure très*étroite 
du port, où les vagues s'amoncellent et s'élè- 
vent souvent assez pour franchir la digae^ 
se développer et se briser dans le bassin. ^ 
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Je ne rae rappelle pas sans effroi les dan- 
gers que nous counimes-, plusieurs marins 
trançois et moi , en portant des secours à un 
bâtiment qui setoit imprudemment engagé 
dans le golfe de- la Cannée, pendant la nuit 
et par un fort coup de vent du nordl II étoit 
neuf heures du soir ; robscù:^ité étoit profonde, 
le vent furieux, et Ta mer mugîssoit d'une ma- 
nière terrible contre là digue. Xétois a bord 
d'un navire de commerce françois , à l'ancre 
dans le port ; les trois caprtarîiies avec les- 
quels j'avois fait Te voyage du cap Mélek , 
s'étaient réunis sur ce vaisseau pour m'y don- 
ner à souper. Bes coups de canon répétés 
de distance en distance, se firent entendre au 
large ; Ifeur retentissement sourd et profond 
ajoutQit à la sombre Horreur qu'înspiroît le 
bniit des vents et des vagues en courroux. 
Des feu« allumés au-dessus du fânal qui est 
à l'entrée du port , vinrent éclairer, de leur 
himière agitée , cette scène dte désordre et 
de foreur dans les élémens. Ce fot fa seule 
assistance que l'on piût procurer dans des 
lieux où il n'y a ni pîlbtes , ni préposés aux 
ports. Les coups dfe eanbns, signât de dan- 
ger et de détresse, se succédoient avec ra- 
pidité.. Les navires àa commercé' francoîs 

Bb4^ ^ 



gz VoyageenGrece 

étant alors très-fréquens dans tes mers du 
licvant , il y .avoit tout lieu de croira qne 
celui dont on entendoit 1^ demandeô r^té- 
réçs de secours , étoit du nojrubre. \a déter- 
Viination de s'expQsçr soj-même pour sauver 
des. concitoyens , des caiparadc^s , dçs^ -anus , 
fut prise à Tinstant par Içs capitaines avec 
lesquels je soupois. Ils arriérent la plr^s-forte 
chaloupe des trois bâtimens , et les pkis vi" 
goureux de leurs matelots furept «jomna^iidés 
pour y ràmeîr. Je voulus accompagner mes 
hôtes , et. nous sortîmes du port ayant à lut- 
ter contre le vent et les flots , qui venofent 
avec force directement centre nous, et s'op- 
posoient à notre marche. Nous lûmes plus 
d'une fois à l'instant d'être ^ubnier^és. Enfin, 
après beaucoup de peines et de périls^ nous 
arrivâmes près d'un bâtiment qui étoit à la 
cape, et qui se iaiss oit dériver vers h digue. 
Des canons en batterie, nous firent bieatôt 
apercevoir que nous n sipproohipns^ p^s d'un 
bâtiment de conamerce ; et quiand nous^ffeiies 
à bord , nous reconnûmes qi*9 pou9. étions 
sur un corsaire barbaresque de Tfipoli, 

Quoique le commanclapt de ce bâtiment 
fût un ass,ez bon marin , il n'^voit pu déter- 
miner soA équipage à QiaoïœUviçr pour entoer 
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dans h port.de lai^Cannée. Queiqœs hommes 
9e»Ieme]3it aToieut. Gonaenti à Te&tor sur le 
pont, et les autres 9e . teéoiemt tranquille- 
mqnt dans la }>att)érie à fujner leur pipe ^ 
couune s ils. eussent ^ë dans la situation là 
moins ea^posëe. Notre arrivée dcmna une 
nouvelle énergie au corsaire , bandit grossieir 
et féroce. Dans tout autre circonstance , il 
pe nous eût parlé <ftt€^vec brutalité. Le dan- 
ger J^iavoit rendu huipain et lâche ; il nous 
appeloit ses amîs., ses frères; il no^s-conju* 
roit de nous partager le commandement' de 
son vaisseau et de le sauver; il résetvoît 
pour ses gens toute la violence de son carac- 
tère , et il les forçoit , le bâton à^ la main-| 
de monter sur le pont Enfin l'on 'fit servîif 
la seule voile.de misaine, et nous parvîïimes, 
sans accident , à jeter lîanore dans le port. 
Le barbareaque qui avoit témoigné^ant de 
joie de recevoir des secours dans le danger; 
né montra aucune reconnoissance lorsqu'il 
en fut sorti j et, par sa grossière ingratitude, 
bien digne d'un barbare écumeur de mer , 
il fit repentir de letir aCtioS géhj&rëijsé, dé 
hraves marins qui s'étoîent exposés à de 
grands périls pour r^n préserver lui-même. 
^ Bans le golfe et à Toue^t du ^ort, une petite 
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île que l'oa nomme Sant-Oderv^ oa. Sà^t^ 
TAcorfore, surdaquelle tes Vénitiens^^ avoîent 
bâti un diàteau qui est entièrement jrasé , 
ofire un mouillage assezbôa pour les grands 
bàtiméns ; mais ils n eii ! profitent que très-» 
rarement , et ils préfèrent d'entier dans le 
port de la Sudç , où ils sont beaucoup plu» 
eti sûreté. Le cap Méiek forme la partie oc- 
cidentale, et le cap Trapaîfi , jadip Drepanum^ 
le côté oriental de ce golfe étroit , qui s'en- 
fonce à près de deux lieues dans les terres : 
c étoit vraisemblablement ïudmphimaJe des 
anciens. L'on n'est pas d'accord sur ce point ; 
d'autres placent le ^orV.ài udmphimale entre 
la Sude let Retimo , où. il n'y a cq>endant 
qu'un havre très - mauvais j et ceux-là font 
du cap Mélek, le cap Drepanum des ancien^^ 
Il me semble que l'opinion que j'adopte est 
la plus «raisonnable et la plus conforme à l'é- 
tat des lieux, 

A l'entrée de cette grande baie de la Sude, 
et à l'abri du^ cap Mélek, est un îlot d un 
quart de lieue de circuit. Une forteresse, qui 
resta long- temps entre- les mains des Véni- 
tiens , même après qu'ils eurent perdu l'île 
de Candie ,. défend ce port irapor tantr que !a 
nature a creusé, et qui est un des plus be4ux 
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et un des pltis spacieux de la Méditerranée ; 
lu flqtte. la plus nombreuse peut y être ras- 
semblée. Les vaisseaux peuvent jeter l'ancre 
sous la forteresse , naaîs ils n'y sont pas fort 
en sûreté ; au lieu qu'en^ s'enfbnçant jusqu'à 
la côte qui termii\e la baie, et que l'on nomme 
la Culatej ils, sont parfaitement à l'abri. Ce 
port a néanmoins lïncOtivénient de ne pré- 
senter de mouillage;^!! à la Culate même ; il 
n'y a point de fond d^s 1© reste de sa lon- 
gueur, de sorte que sQuvent l'on y est rete- 
nu Ipng-temps , dans fattente d'un vent favo- 
rable pour en sortir. 

Il n'y a point d'habitations sur les côtes qui 
forment cet enfoncement ; le lieu est solitaire, 
et l'on ù'y jouit d'autre plaisir que de celui de 
la chasse. Les collini^s incultes et rocailleuses, 
dont l'on est entouré , abondent en gibier ; 
les perdrix, les caillés et les lièvres y sont 
communs , et un marais qui est au. fond , est 
communément rempli de bécassines et de 
pèules d'eau. La mer y est fort poissonneuse; 
l'on y pêche particulièrement une grande 
quantité de sardines. Les pierres , baignées 
par la mer, contiennent beaucoup de dates ; 
l'on y voit aussi d'autres coquillages ; et les 
oursins qui , sur les côtes de cette partie de 
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File de Candie^ sont plasdéËcats qu'aiUeurs^ 
y sont tellement multipliés , que Y&a en €X)n- 
duit à la Cannée des bateaux ehargés. 

De la Galate à la Cannée, Ton compte 
une lieue dé cbeininf ; la plaine qui y conduit 
est fertile et agréable , et l'on traverse avec 
plaisir des campagnes parées des ricfatesees de 
la culture^ ou émaillées de fleurs qui y crois- 
sent nattirellement. Maid^ en approchant de 
la ville, un spectade rebutant vient dianger 
tout - à - coup les sensations de plaisir qu'a- 
voient fait naître ces rians tableaux:,. L'ame 
est froissée , les sens sont péniblement af- 
fectés à la vue des! huttes qui boi:dent la 
route. Ce sont lés asiles de^ personnes des 
deu3SL sexes, dévorées decette horrible et con- 
tagieuse maladie de lapeau, qui exerce encore 
ses ravages dans quelques parties de l'O- 
rient, ©t que les* croisades avoient apportée 
en Europe , où l'on est venu à bout-^ s'en 
délivrer. 

La lèpre infecte encore l'unedes plus befles 
éontrées de TOrient. Cette maladie étdit an- 
cieiineinent connue des Grecs , qiri Fappe- 
loient lepra, et les Jtii& y étoient trèMujêfs. 
Ellle agit encOTe avec qnelqu'activité' sur les 
habitans de lile- de Candie ;> les Turcs et !f& 
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Grec§ en sont également, atteints, eb.elle :atta^ 
qVieJes riches t^omme les pauvres. «Je fais 
cette remarque , parce que Savary a pré^ 
t^dq. que les personnes riches n etpiçnt point 
s^j^ttçs à la lèpre ^. II' ne se r;appeloit pas ^ 
sa^&jlQ^tet que lors^e. nous étions ensemble 
à la Cannée , le fils d'uA aga opmlent , jeune 
encore .f et très-bel facanme, ep.iut .victime. 
Les malades doivent sortir de la.vil^, ef 
8e:logei; dans une caiDtauQ où toute qommu^ 
moation ,Avec des personnes saiue^ leur, est 
interdite. . Ils, y vivent du produit d'un petit 
jardin; attenant à leurs chaumièjres j dçs yo^ 
lailleé qu!ils élèvent et des aum^ôu^^ ^e& pas- 
saps. D^& qu'ils apeirçoivent qiieiqu'u^;,, il^ 
s aji^ancent pour en ii^iplorer :1a pifié .; et leu^ 
approche cause le dégoût le plus violent, licyr 
figure, comme leur corfK^i est gonflée p^rdç^ 
él]si^uri9s rauge4tifê3^<et écaillenses,. et rongée 
dlepijbstuljçs ; leur aspect est hidjSUK,^ et.llouse 
hàt^ de leur jeter. quek^fiQ monnoid pour ;s'e{i 
.élpigncgr. La hiaine :cçgcitre les ïiurop^eQs est 
enracinée ^ à un -ték point dans le .cou|: de^ 
juusuh^anis , que des .n^i^lbeureAarX tufcs, re* 
iégjoés.diais Venceintei destinée anm lépreux» 
nous ^3y5ult(Hejdt tout en ,nous demandant la 
, » JLeitree $wrja.0fèce^^ lettre XXIII¥f^ ,. . 
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cliarifé. Combien de fois ne me sois je pad 
entendu dire: Je f en prie ^ infidèle , chien , 
donne-moi un parât? 

Qui croiroitque Famôur vînt aussi s'établir 
au miKeu d'une aussi horrible et dégoûtante 
association? Des liaisons intimes se contrac- 
tent entre les misérables qui la composent; 
l'âcreté'd© leurs humeurs irrite leur passion, 
ou , pour mieux dire , leur brutalité ; les effets 
en sont excessifs ; ils n'usent d'aucuHe rete- 
nue ; séparés du reste des hommes ,- ils dé- 
daignent toute espèce de réserve, En plein 
jour, on les voit se livrer à leurs empôrtèniéns 
. voluptueux, et ils ne ceissèàtde se prodiguer 
ces horribles Caresses, qu'au moment oùfsnG^ 
combant au mal qui les 'aecàblè , its^tombbnt 
en lambeaux, déccmiposlés par ime longse et 
complète putréfactioii» 

A côté de ce triste amas d'hommes en proie^ 
toiïtvivans, aune corruption générale,* «se pré* 
sente de temps en- temps un ^ autre «péctade 
qui fait également frémir! ^^Cest au- bord de 
cemêmechemin,ijiii conduite la sëtilé porte 
'que la Campée ait du" côté de la ferre, que 
Ton expose les crimîrieb'^èi'oé a[^éuiri£s au 
terrible supplice dû 'pal. Ils sont rangés de 
chaque côté du c^eniin^^etdatis cette épt>avau'' 
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table bordure , Ton voit des hoâàmêis dont un 
pal , planté dansla terre , travetëe le corps , 
les uns morts, les autres expirant, quelques- 
uns fumant leur pipe avec 'autant de sang 
froid que s'ils- étoient sur des carreaux? , inju- 
riant les EtLsopéeaas^^et vivant;, jusque pen- 
da&tiringt-quatriô k@ures^ ^ daiïs^les iourmens 
les plus atroces.' ' :^ ;i 

Mais détoumonsrles regards de ces objets 
qui inspirent la pitié et ïborreùr^ et portons* 
les sur des ihiages 'moins révollabtes: Je vis, 
pour la première fois , dans une campagne 
pJrèôdela Calmée , la Rbmeca y-diànse mêlée 
de diants , que- lesîGreosactuels ont reçue de 
leurs ancêtres^ Jôt (Qu'ils Jonttîdnservée à-peu-^ 
ptrës dans toossWdétailsv Moins constans dans 
i£D5 goûts, conmie dans nos plaisir-âf^ de quelle 
multitude dé'chaiïgémens n oiit-ils pas variés? 
ta qui pourrcâtîdaancT l enuniér^tîon, de touteaf 
les espèces! de; idanses qui «fe &ont succédées 
pazmi noixs:,':seulement depuis^ deux siècles? 

.iLa^labse de^Greôs de Gahdie a de la sim- 
plicité et de àsL noblesse. G estî suivant Ibpî- 
nion d^'un^ dîtléra^teut estimabl^^ , la plus an-* 
cienne de toutes ; Homère l'a décrite », et elle 

* Grnys , Lettres .sur la (yrèce ) lettre XlIIme, 
•ÏJiad. liv. XVIIL 
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est rinmge du labyrinthe de Crète , dont elle 
imite lea tours et les détours. L antiquité de 
cette danse a quelque dioae..d!imposant , à la 
vérité ;. mais «si :on la. oojEJjsîdèffe' sans préven* 
tion , on y trouve unç toufnii£é sérieuse et 
grave , trop éloignée de- ia .gaieté que Ton 
s attend à réneoiitrar dan^ lesfiiranles.ohaiti-' 
pêtres. Les chants n ont pas plus de vivadtë ; 
ils sOnt lente: oKiangcruréux; eJ: Thabitudeque 
les Grecs. oM; de chanter da nez, î-end en- 
core Itui!^, cfedhso^s i^iis traînantes et moins 
gaies. . : . ! ! - ' • 

Je vis çpilduirela dstnsé, oàkraiirle bandiot ; 
par :un grée, /qui, aprèé'avOici.fait quekpies 
études à Fadoue;, s'étoît établi comme apo^ 
thicaire à la Cannée* Cet homme âgé, fort 
gran^) jq^igrê^et sec , metteôi dans ses pas 
et daa# ses chaiats un sérieux qui avôit quel* 
quie ehoise' de riëible, et sontoâsiiKasillard étoît 
^rt déplaçant, en ménie teinpâ que sa phjr- 
sipnonaie^ sévère faisoit un contraste très-sen* 
sible tfV€^ les belles figui^es, le ti^int d» roëes, 
le doux 8o>|i:irc- et* les^tànda' :yetix noirs, ef 
anj^és dds^ jeriines filles quî Icfrmoienrt la 

danse. ,''-:';••• î ,:.:■;. \i\ : . • '• 

' Cet apothicaire, homme instruit etfje^ti- 
mabïe, vivoit sous la protection d.e la France, 

et 
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ëî il étoitibrt attaché à notre natioir. Il por- 
toit la robe longue A la grecque ; mais, au lieu 
àm bonnet ou de la calotte de ses conipatriotes, 
sa tête étoit coiffée d'un grand chapeau à trois 
cornes^ signe de la liberté dont il jouissoit. 
Les différentes marques de lafiranchissemeut 
Ae^ hommes, sont dignes de remarque. Jcî 
ie bonnet passe pour en être rindication ; 
.ailleurs^. c'est' le chapeau. L'on n est pas plus 
dacGOtd..sur ces signes de la .liberté , que 
sur la liberté alle-méme^et les hommes n'ont 
presque jamais été moins libres, que quand , 
par de vaines marques extérieures, on a voulu 
leur persuader qu'ils rétoient. . o ' 



Tomel. Ce 
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Jardina' de l'île de Càwdte. — VxnM.- 

LEtE'DE CES JARDrNS ET DES NÔt<?!BS. 

— Grains jet A(?RictrLTURE. -^ Gti- 
viîTïis ! •— Plat anes.'-^Or A^fGERs , ëtcl — 

'DESCRIPTION DES BoCÀgES FORMÉS PAR 
"b'ÎVÉ'ftSES ESPÈCES D'ÀMbRÉS. "--ACACIA. 

—Jasmin. ^— GoLOCitsiEf ; -^ÀRfiREis frui^ 
" tiEiik .'^^ OisÉÀûîifv ^Merlè '*ofei*ÀiRÉ\ 

— ^ FLEURS. — ArBRï'SSEÀI;*/-^ PtANT^S 

' ÂiiôkAVtQUES / — * 'DicrÀMÇ,. 



Ues voyageurs cMtit^rifi^'l^lâîsir à^^d^rirr, 
dans leurs relations , comme dès lieia^^^eins 
de charmes , les jardins qui avoisinent lai^ille 
de la Cannée. Savary, en particulier, s'est 
plu à les peindre ,^et il a employé à cette 
peinture les touches les plus délicates de 
son pinceau, et les couleurs les plus brillantes 
de sa palette ï. Ils sont en eftët très-agréables ; 
mais, de même que les jardins des autres par- 
ties de rOrient , ils ne ressemblent point du 
tout aux nôtres ; et Ton se tromperoit, si, en 
en y entrant, l'on pensoit y retrouver les corn- 
partimens, la symétrie, l'ordre dans les plan- 
» Lettres sur la Grèce. 
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latîôftsV'IaTégiilàrîté dans les semisyde longs* 
murs^ idôùVerts d'espaliers , ralîgnetneriit des 
allééî^i, éitfW tous les accessoires qui àccdmpa- 
gnéiit f élégante -ùhifbrmîté de nos^enclos. Ce 
sorrtV'à propreriicot parler , des vergers,* des 
bosquets^ '-Ses inassîfs de feuillages, ijue le* 
ciseau irAp^cte et qu'environnent des grou-' 
pes d'afbte« fruilièïs ; dés espaces couverts 
de légàme^* du décorés déf' fleurs; d'autres' 
plantes légtrtuînenses, jd'autrès fleurs épiarses 
et eoTnïtté 'JeftéeS' arf hasard , croissent entre 
lesr artirès'ët'lpé' arl)ùsl:es'r;le cordieau y est'^ 
un irisfrûnîêrfPitiutile au jardinier ; il ne s'en 
^erf'pa^'plus que de serpette; des sentiers 
plnt^B^é des allées ^aretft sotks l'ombrage^ 
de c^pefits bois. Lamaiû de rhomme, qui se* 
fait apercevoir dans nos' vergers et nos par-' 
terres /lorsque même nousf nous efforçons 
dé la 'Cacher, en chef chant â circonscrire et 
à?yapetis^er autour (îe nôûs lés scènes va- 
riées de la nature , est, pour ainsi dire , im- 
f^ercèptîblc* datts* ces réunions confuses d'une 
râuHitudt de plantes diverses. \] 

Mais certte apparencd dé désordre, qui çst 
vraiment :1a symétrie' delà nature^ n'est point 
sans agrément. La magnificence naît du sciii 
des arts ; mais le faste dri luxe qui étonne , 

Ce 2 
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qui éblouît, ne produit que l'orgueil des sertSé 
Aucune de ces sensations qui plsâsent à Tame* 
la satisfont , et lui procurant des jouissances 
pures et suaves, ne sont le fruit de nqs pro- 
menades ^nées et bruyantes , au milieu .des 
dessins élégans et compassés dp qos pairter-' 
res , des lignes d'arbres artistemeiit 4ritcées 
et élaguées, des décorations du Juxc:, de 
pénibles et dispençlieux efibrts cl^s ewux, se- 
lançant dans les airs, ou contrainteS'Ç'Ab*eles- 
bords alignés d un canal dont TcBlîl çi|?brasse 
les deux extrémités ,,pu retombs|^t à^a^ds 
frais sur des gradins ^^ûnage; fort rréirécie des 
majestueuses cascades , d où.desrileuve^ pft- 
cipitent leurs on^es icumantes. Qfie l'orgueil- 
leux citadin ,' dont le cœur flétri i|e conrt 
qu'après des plaisirs futiles et des jouissances 
fac tiges et arides, n'abandonne point les parcs 
de l'opulence et delà monotonie ; qu'il, n'en- 
tre point dans ces réduits solitaires, qui n'^nt' 
pas coûté des monceaux d'or , et dont la na* 
ture a fait tous les frais. 11 l'a méconnottftFop. 
la nature , pour en savourer les cha(mes i et 
il n'éprouveroit que dégoût dans des lieux 
qui lui sont consacrés, et qu'elle a pris sois- 
d'embellir. 

Vous qui , entourés de la tumultueuse 
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corruption de nos m ceur3i ayez.su vous- pré- 
«er,ver de la- soif insatiable des richesses ,. ta- 
:rîs6^nt les sources 4e^ seii^tiraeiis hooûêtes ; 
ijui avez évité lanabiti^use immoralité^, pi es ' 
de laquelle : toutes lés idées de généro^té et 
de y éritable grandeur aoia,t étouflées ; vous 
qui ,' sinipleô dans vos goûts , dans vos ha- 
bituçles;, d^us vos afiecUons» n'avez, pas .couru 
après dç. brillantes cbimères , ej. sacrifié . aux 
vicef , idoles de la sddété;, vous, dont la sen- 
sibilité ^/conservé^a délicatesse, approchera,: 
je y;^\& vous cQndtire vers un de ces^ter- 
rainas de Tile de Crète, ^ui, suivant no^ idéas« 
ne devroit pas porter le nom de jardin^. 

Nous sommes dans Une des belles plainesiies 
environs de la Cannée. Remarque^ d abord 
tous, l^s signes de Ja Jertijité , répandus sur 
cette terre, heureuse de laboudanee de pro- 
ductions diverses. Des champs en culture pror- 
mettent de riches moissons. D'autres campar 
gnes égalejttient fertiles se rencontrent fréquem- 
meni danaflle; labondanc^) s'y étoit également 
ftxéé; mais le gouvernement de fer , qui pèse 
sur ce pays , a été asseZ: puissant pour l'eu 
écarte^ ; plusieurs cantons. sont demeurés in- 
cidtçs.; lés plantes céréales qui fournisisoient 
à k çulD^i^tanue d'une population plus^ no»- 

Ce a 
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breuse qu'elle ne l'est -de nos joûrfi^^ cl an 
tjommerce extérieur, sont insuffisantes, et sou- 
vent l'on voit arriver dans les ports,' dies grains 
destinées - à cc^nbter les lacunes forcées de la 
<»:tHure', sur un Soî toujours prêt à répondre 
•aux avances laborieuses du cultivateur: Vous 
réîpétereâ sans dùnte après moi : « Malb^ur 
et ruine aux' tyrans, pbur qui l'agricultuTe est 
un objet^d'ÎBtdifiéj^éiiëè et de persécirtîons ». * 

Voyez ces grande arbres qui forment des 
espècei\'do forêts;- cei sont des oliviers : sous 
un' cHmat étrangèriui^ froids rigoureux: de 
nos hivers; , ils ne périssent que de vétuisté : 
les arbres utiles se chargent d'une quantité 
prodigieuse de fruits, dont on exprimérhuîle, 
branche^ importante du commerce de Crète ; 
mais^ on- l'y fabrique mal; on ignore Tart de 
la raffiner et de la rendre agréable au goût; 
et les Européens ne rachètent que pour leurs 
savonneries et leurs manufactures. 

Plus loin sont des platanes qui s'élèvent fort 
hauti et couvrent «un grand espace de leur 
épais feuillage. Us acquièrent une grosseur 
prodigieuse ; leurs branches s'étendent au 
loin ; lé soleil ne peut pénétrer à travers 
une multitude d'obstacles, qu'opposent à ses 
rayons les plans accumulés de leurs' larges 
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feuîUès; L'/obscurîté qui règne au pfed de ces 
colosseô de la nature j a ^tUélque (shoée dVû- 
guste^ mais- en mjttûe temps de trop ^sombre j 
et Ton n'y pénètre quWee une sorte de fré- 
missement. * ' ' ■ 

Mais nous voiiôi dans un de ces jardins' 
qui ont si peu de rapport aux nôtres,. Quel 
charmant ombrage quecelnî sous lequel nous 
nous troavoiis ! Vous tecottnoisse^ cfes arbres 
que notre art ne peut laîè^er^ croître 'en li- 
berté , que nous «dBftprîsonnôns dans nos 
serres pendant la- moitié die l'année, et que 
tous nos soins ne conservât que dans un ^tat 
de langueur* Avec quelle vigueur iU^pottssent 
ici dans une terre su^bstantielle , et 'que le& 
frimats ne privent jstmaik d'une ^idufce cha- 
leur ! Leurs rameàu^^ s'étendent- et s'entre- 
lacent sans contrainte; ¥(m ée garde bien de 
les mutiler , pour leur donner des cfontours 
réguliers ; ce ne sont pas des boules dont 1* 
surface tie présente que des branches tron- 
quées et des feuilles à demi-coupées , sans 
ombre, sans grâce v et presque toujours sans 
fruits. Voyez comme les branches de ceux-ci 
sont chargées de gros bouquets de fleurs et 
de beaux fruits. Mais ce verger, qui flatte si 
agréablement les sêufS , n'est pas entièrement 

Ce 4 
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formé d'orangers à fruits doux. Vottô y trou» 
vere? l'orabge amère ,oa bigatade , des ei-« 
ijronp et dea cédrats." L a]3[iandier , le grena-« 
tîieràfruît purpurin , mêlent leurs rameau::; 
et leur ombre ; et sous ces riches berceaux , 
rbûmble violette f^e fàif encore remarquer 
par sa belle et piodeste parure, ^t par le 
doux parfum qu'elle exhale.. 

Le grwd ruisseau que vous avez vu dana 
la plaine, et dont les bords sinueux sont cou^ 
verts de myrtes et de lauriersT^roses, a été di- 
visé en plusieurs brstnches. Ses eaux argeu-^ 
fées ^roulant sans contrainte dans de petits 
canaux , qui ont l'irrégularité de ceux que 
creuse la nature , apportent la fraîcheur 
sous des berceaux déjà si agréablement om^ 
bragés. Ici » pne foule importune ne vient 
point vous tirer des douces rêveries aux- 
quelles vous** invite la teinte délicieuse d'obs-: 
curité de ces lieux embaumés. Vous y pouvez 
errer seul ; l'amitié , Famour peuvent vous y 
accompagner , et rien ne vous distrait de Im- 
timité des communications de l'une , ni des 
transports et des épanehemens de l'autre. 
Concevez-vous qu*il soit possible d'imaginer 
des réduits plus séduisans, dés solitudes plua 
pjppices à l'apiour? J[jç silence qui y règne 5. 
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IMiè ombre mystérieuse , les parfums les plus 
suaves, tout y ébranle moUem^at les: sens, 
tout y dispose au sentiment et à ses plus 
"vives émotions. Sous le même climat, sur une 
terre non éloignée , mais dans des retraites 
moins agréables, je connus aussi ces tendres 
agitations ; mais je ne fus pas long - temps 
heureux: un sort jaloux vintmarradaerA 
de doux transports, |1 est des, hommes nés 
pour le malheur , qu'une destinée • funeste 
poursuit, dont lame est sans cfesse eft proie 
aux peines les plus cuisantes ; hélas! je suis 
de ce nombre. . . . , Pardonnez, mes larmes 
coulent ; mais elles sont autant leflet de ten- 
dres et délicieux souvenirs , que l'expression 
de ma douleur. 

Les plantes légumineuses sont plu« parti- 
culièrement de ce côté ; mais afin d'écarter 
de ces lieux tout ce qui peut rappeler la mo- 
notonie, on a planté difiérens arbres au milieu 
de ces petits cantons, que nous ne pouvons pas 
appeler des carreaux. L'acacia^ à grappes d© 
fleurs jaunes , les partume de ses émanations 
suaves ; avec quelle vigueur il pousse dans 
cette terre de fécondité ! Je l'avois déjà vu em- 
bellir les bocages embaumés de Rosette , où 
Jç§ Arabes rappellent seU^aban^ ici, Içs Grec^ 
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lui donnent Je nom dega^sie ^. Voici cfesbuîs 
sons de. jasmin d'Arabie, dont i odeur forte» 
mais; agréable, jest adoucie par son mélanger 
avec celle des autres -fleurs qui les entou-r 
rent. I*es branches de ces beaux jasmins de-» 
viensyeiat assez longues et assez grosses , et 
elles ont une . direction asse» droite , pour 
ê:tre percées dans leur loi^ueur, et former 
de grands tuyaux de pipe, fort estimés eu* 
Turquie. 

Des sneloBS, des concombres sont pêle- 
mêle av$clësj)lantes.pbtiigères; les couches^ 
les vîti^ux, les cloches, sont inutiles sur une 
terre excelleate qui ne cesse d'être échauffée- 
Vous n^e connoissez pas cette plante élevée et 
à larges feuilles ; c'est une belle espèce d'a- 
rom, la colùcasie ^. Dans cette île, comme 
en Egypte^ où on la, cultive également de 
temps inJinéraorial, Ibii en mange les racines 
cuites i qui ont assez le goût de nos pommes 
de terre^ 

Des groupes d'arbres fruitiers s'élèvent au- 
dessus de ces plantes utiles. Vous reconnoissez 

' Mimosa ybrnesîàna. Liïr. * 

" Arum maximum cegypfiacum , quôd ffu/gè co* 
lùcasict.C Bauhin. Pin. 193. — Arum co-!ocasia,j 
Lin. Les Egyptiens PappeUent caulea^i* 
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lé poramier , le poirier , le merisier , Ip noyer, 
le figuier, etc. mais les fruits de la plupart 
de ces arbres sônè d'une qualité fort infé- 
rieure à ceuk qui croissent danâ nos climats. 
Ce n'est pas la faute du sol , ni delà tém-*' 
pérature; mais où ignore fart de varier le^ 
formes et la •saveur des fruits, et liren faire 
porter d'étrangers à la tige qui les soutient.- 
La greffe j qui y donneroit des productions 
délîcieuseis , n'y est pas en usage , et l'on n'y. 
voit que des arbres que nous appelons sau^ 
V âge ans ^ parce qu'ils sont tels que la nature 
les produit. Vos yeux s'arrêtent ' sur cette 
espèce d'abricotier j qui a en effet quelque 
rapport au nôtre , mais qui est inconnu eii 
Europe. Cet arbre est particulier aux paysr 
chauds de FOriént ; il est commun en Syricf 
et en Egypte; en Candie, il n'a déjà plus la' 
mêi^e saveur quil'acquiert dans ces contrées ; 
k greffe le rendroit encore plus agréable , et 
ks fruits en deviendroient plus gros. J'ignore? 
quel nom les Grecs de Candie donnent à ce' 
petit abricot; en Syrie et en Egypte, les 
Arabes lappeHent mischmisch ^ ; On l'y fait 
sécher et cuire ensuite avec les viandes 5 et 

' Prunus armeniacaymîsjmîsj. For&kolj flora Egypt. 
<*— Arab* page 67. 
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c'est un des plats qui ycowvrent, pour l'ordî- 
iiaire , la table des riches. 
. Vous vous atteudie2; bien à rencontrer ^ 
dans ces bosquets enchantés, une multitude 
de petits oiseaux qui en ont fait leur demeure 
habituelle et le domaine de leurs amours- Ils 
y vivent^itou te sécurité ; rbomiue i^e tr<>uble 
point Teur union, ni le repos de; leur famille 
naissante ; il ne cherche point à les attirer, ni 
à les surprendre dans, des. , pièges cru^çls. Cea 
hôtes aimables » qui , par leurs couleurs va- 
riées , leurs chants et leurs mouvemens , ne 
$ont pas ui;i des moindres attraits de ces 
vergers , n'y sont pas non pljis, des êtres inu- 
tiles : ils paient la douce tranquillité dont on 
les y laisse jouir , en dévorant de nombreux 
insectes nuisibles aux plantes , et qui puUul- 
lent avec plus d'abondance sous un 6iel tou- 
jours tempéré, Dans oe mélange d'espèc^ di- 
verses , vous distinguez le linot , le rossignol, 
lafauvejtte, le chardonneret, le pins on ^le bou- 
vreuil , la mésange , etc. Vous aimies.à revoir 
les oiseaux qui entourent et amment votre 
habitation champêtre. Mais prêtez un ins- 
tant l'oreille : entendeat^vous, sur les sommet$ 
agrestes et inhabités des montagnes qui cou- 
ronnent la plaine charmante où, oous sommes^ 
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desa'Qcens flû(tés et. mélodieuix: qui retentiar 
^nt çntre les rochei'S ? ils sont produits par 
un oiseau plus rire, lemérlesolitaire'vCommô» 
ces. tous sonoresi remis doux et langoureux ,; 
flattent roreilte'«t;pénètri?nt l'âme disposée à; 
uiie douce méfonçolie;! Les Gteoà donnent à, 
cet ciiseau , doiîit :}f^. lebaJats^- i^emplissent leai. 
déserts , le nQmié&:p&trorcacii/Qy oiseau des: 
rochers , jet :Jes/Tttrc^r:celui àsi k(^bouU>Qul ,> 
qui signifie xossignoFde rdcHer. Son" briio 
lant ramage te fait:rèdicrcHer!dans:lesrgrandes , 
vittea ide Turqmeiiiou on le paie jùacpe csent^ 
piasrtres , c'0st-ài-diné:envii:on deiix dent vingfr> 
à9^;livres.deiiLf>t]re monnoie* [ 

Ce nétoit pas aasez^.pour enrichir et parrc 
ïxxm^v. d'aussi cfaarraantea retlraites ., que dïn- 
D9n[)br$iblej9- bouquets^ de fleur» fussônt sus-e 
peâdu$ au-d«SftUfi:dii,8ol ; sa superficie en cst> 
encore, îK>ùt «iAôiî dire 4 jonchée... Yous en> 
admirez !te.briUaïit: colomet-îVécktante. va^; 
riété.. Ce ne; so&t néanmoins qii0 des plantes » 
naturetlles à rfle.,/et Ion n'a pas.n[usiL contrih) 
bution des- tçarjres : étrangères pour .cette iélérr > 
gaç(te décoratiOBi. A, l'exception de quelques- 
nuitées plus vives ?t d'un port* plus régulier, 

' Le m^rle solitaire» Buflbti , liict, nat des oiseaux. 
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qu'elles doi Vf nt aux soins d'une légère culture 
et au choix du terrain, Côsi fleurs brillent 
du mémeéelat ftu milieu de la Verdure des^ 
plaines, et sur ie^ pendfant des collines. 
Sn proloiïgeant notre promenade hors des 
limites: dé> ce jardîft^ qtiè je tiens de voua 
faite conriottre,* vous verrez 'épdrsles mêmes' 
bouquets que Fou y a rassemblés. Cest prin- 
QÎpalement de Til^ d^ Camdie tpaenosileuriste^i 
ont î tiré lesr Belles e^pècésad^ renoncules 
et tfanembnes^' qui font l'oniènîent' de nos: 
parterres. Les narcisses ém^itlent des plaiiies 
entières ; tes lisibles jàdntheisi^ ks tubéreuses; 
les roses , le safrâsi;vdtt& or^his tlbne bêatiirté^ 
rare^ t'ofiarërit à chaque pas.- : . :* i • . 
- Ne pijnses pas Qon^pIuH quelles iauriers^^t 
roses et les myrtes , ornemensi du ruisseau ^ 
que nous avons traversé, f aient été pkinrfés'ij 
et qu'ils ne. croissent pas haitttrellei^Bt^ Les > 
premiers se retrouvent par-tout i dû il y a des^ 
eaux courante»:, et dans tous l@s Keux fràîs ; - 
et rarbrisseau consacré à l'aiôbW, y fi*iEfe^ 
des baies, des 'buissons; et totr*» diètix sôttï^ 
si communs:, ^ue ron pcmrrioit pf ed^ué -lès -• 
considérer coinme les broussailles du pays. * 
D'autres arbustes couvrent .de Içur feuillage 
élégant, et embellissent dp .kui's ileurs Jes. . 
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collines et les rocberSs. Vous y distinguez 
une jolie espèiîe de houx ,- que »les- Grecs 
appéHent kadomelas - ou kxmdoTnàlia J- ^ l'an- 
'dra4bné ^ l'alaterae., Je xiy tisc ^ eic, : 

fGes massifs, que tâiiiaturc a distribués avçc 
tant • de jgràçe.» sont ! entremêlés dé pfantes 
aromatiques, telles que le tbyH>, le serpdlet, 
la pauge , Torigan^ la sarriette, ^tè. Leur 
odeur tîomnie leur verdure ^ se mêle et se 
Jcohfond; elle imprègne' iésî airs'dfémànaïidns 
délicifiases.' Vous voyez comme le fameux 
dictame de Crète , célébré par les anciens , 
tapisse avec profusion les rocbers sur les- 
quels nous marchons. Les paysans ramassent 
et en font de petits paquets de la grosseur du 
poing, liés avec du jonc; ils les apportent 
au marché de la Cannée et des autres villes , 
où cette plante è&fc-£wrt~estimée par les habi- 
tans actuels. Son odeur balsamique se con- 
serve très-long-temps ; il me reste encore de 
ce diçt-ime, que j'ai rapporté de mon voyage 
en Candie, et qui, depuis plus de vingt ans, 
n'a presque rien perdu ni de.son odeur, ni de 
ses vertus. C'est un vulnéraire et un stoma- 
chique excellent ; j'en ai vu de très - bons 

* Mespîlui apiijhîio lucido ele^antius laclniato, 
TauRN. 
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effets s et je m'en suis servi avec beaucou|^ 
de succès dans différentes occasions. 

Une àbondancç aussi grande de plantes 
bienfaisantes rend le climat .de Candie le 
plus sain dii monde. Hippocrate y envoyoit 
•es malades res^rer Fair chargé de vapeujfs 
.salutaires , et fè vous conseiller ois aussi d'y 
'fixer .votre séjour, si ce magnifique pays 
pouvait cesser d'être souillé de la présence 
et de la doiçination^des barbares qui Font 
arraché des mains des peuples civilisés* 



CHAPITRE 
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C HA PITRE XXI. 

Turcs et Grecs de Candie. — Femmes. 
— Climat. — Agriculture. — Oli- 
viers. — Coton, -^ Mûrier. — Sé- 
same. — Vins. — Forêts. — Ciste. — 
Ladanum. — Chevaux. — Chiens. ■— 
Chien turc. — Cochons. — Villa- 
geoise GRECQUE. — Abeilles , Miel et 
Cire. — Causes du renchérissement 
DE LA Cire , et Moxen dV remédier. 



oous un ciel que le père de la médecine 
considéroît comme le réparateur de la ^oanté 
des hommes 5 l'espèce humaine a dû naturel- 
lement se ressentir d^aussi heureuses influen- 
cés. C'est en efiFetcequi frappe l'observateur, 
dès qu'il aborde dans l'île de Candie. Les 
Turcs , dont la race est déjà si belle , y ont 
acquis une plus haute stature , des muscles 
plus sàiilans et plus prononcés, une poitrine 
et des épaules plus larges, toutes les propor- 
tions qui constituent la beauté et la force , 
un maintien et une ^ démarche imposante ; 
mais, à tra,vers tous ces avantages, que Ton 
Tome L Dd 
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ne voudroît qu'admirer , la physiononiie de 
la dureté donne à lextérieur majestueux 
une empreinte redoutable. Cette sorte de 
brillante acquisition que les Turcs ont faite 
en Candie, ne leur est pas commune avec les 
Grecs de cette île. 13e taille moins ëlevée, de 
corpulence moins grosse, de démarche moins 
grave, de Formes moins robustes, mais plus 
gracieuses , ce peuple paroît avoir dégénéré 
sous tin climat qui lui est naturel , et dans 
lequel il est livré à la servitude qui dégrade 
également, et les formes du corps, et celles 
de famé. 

Et cette même disparité dans les attributs 
extérieurs du Turc et du. Grec, se rencontre 
aussi che;z les femmes ^e ces deux nations. 
Les Turques y sont plus belles que dans les 
autres parties de l'Oriiei^t , tandis que les 
Grecques y ont, généjpalçment parlant » moins 
de charmes , qu'elles n*eA çnt dans plusieurd 
autres contrées. Ce. ffiit est digne d'a^ttentionî 
il né parçît pas lacile ^à'en assigner la cause. 
Comment une température si favorable à la 
belle et vigoureuse constitution des étrangers, 
na-t-elle point, ou du, moins ne paroît-elie 
pas avoir dmfluence sur. celle, des indigènes? 
Le joug appesanti d'un dur esclavage peut 
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inen, comme je yîeitô de le diWÎ dîminuer, 
à 1 égard des hommes, les efiets duii climat 
heureux ; mais cette impression ne doit pas 
agir avec autant d'activité sur le physique des 
femmes, qui néanmoins semblent avoir beau- 
coup plus perdu de leurs agréraens. Une 
longue habitude du bien en détruiroit - elle 
la douce empreinte? ou bien les excellentes 
qualités de i air qu'on respire en Candie , aii- 
roîent-elies quelque chose de trop vigoureux , 
et, si je puis m'exprîmer ainsi, de trop mâle, 
pour les organes délicats des femmes qui y 
sont exposées depuis un temps immémorial? 
A l'exception de la lèpre , qui y a été ap- 
portée de l'Asie , et qu'avec des précautions 
l'on parviendroit à faire disparoître , comme 
on l'a éteinte eii France où elle fut un des 
présens funestes des croisades, il n'y a point 
de ibalacUes contagieuses, ni régnantes dans 
nie de Candie, Je ne parle pas de la peste 
qui , dans des pays où toute mesure de pru- 
dence est ignorée , peut y être introduite ac- 
cidentalement. L'eau y est aussi bonne que 
l'air ; elle descend de tous côtés des monta- 
gnes ; et ayant beaucoup de rapidité dans 
son cours sur des roches inclinées , elle con- 
serve sa limpidité et ne se rassemble point 

Dd 2 
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, en étangs imèen marais^ d'où sortirorent des 
exhalaisons pernicieuses, 

La nature des productions de la terre y 
participe de celle de Fatmosphère ; leurs bon- 
nes qualités ne le céderoient pas à leur abon- 
dance, si Fâgriculture , cette mère dès étatg, 
pouvoit , je ne dis point y être encouragée , 
mais cesser d y être avilie et persécutée. Le 
commerce et l'industrie n'attendent, pour s y 
fixer avec splendeur, qu'tm changement dans 
le gouvernement, et des hommes plus dignes 
de régner sur une contrée que les avantages 
inappréciables qu'elle a reçus de la nature , 
ont rendue célèbre, plus encore que les &5tes 
de l'antiquité, Ses plaines, livrées à une cul- 
ture active et dégagée de toute entrave, de- 
viendroient , comme celles de la Sicile , le 
grenier qui assureroit la subsistance d une 
population plus nombreuse qu'elle ne Pest de 
nos jours, de même que celle des pays voi- 
sins et moins favorisés. Sur une terre que sa 
nature et celle de l'atmosphère qui Féchauflë, 
fendent impatiente de produire, l'on profi- 
teroit de la précocité des moissons^ pour lui 
confier , dans la même année , des plantes 
qui en doubleroient le produit. Une alterna- 
tive de récoltes bien dirigées donneroit la 
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facilité de multiplier le bétail qui y manque 
aujourd'hui , et qui , aux yeux de tout cul- 
tivateur instruit , est une source certaine de 
fécondité et de richesses. De nouveaux genr- 
res de culture trouveroient , sur un sol aussi 
fertile , les élémens d'une végétation produc- 
tive, en même temps que ceux dont on a 
Thabitude , y acquéreroient plus d accroisse-r 
ment et d abondance. 

Au premier rang de ces anciennes pro- 
ductions de la terre, qui oflrent encore 
quelque spéculation au commerce, mais qui, 
appuyées d'une bonne administration, devien- 
droient si florissantes, on doit placer l'olivier. 
Aucun climat , aueun terrain ne lui est jplus 
propice que celuideCandie, et les huiles qu'on 
en tire , raffinées comme les nôtres , cesse- 
roient d'être des huiles communes , propres 
seulement aux savonneries et aux manufac- 
tures. 

Outre le blé et l'orgue qui ne peuvent guère 
être de meilleure qualité , l'on y cultive en- 
core le coton; mais cette denrée est négligée 
dans les vallées de Candie , quoiqu'elle y 
réussisse très - bien. Les bras , et l'activité 
que repoussent la servitude et les exactions , 
manquent à l'agriculture comme à l'industrie, 

Dd 3 



4^5 VOTACE EN. G RE CET 

et des plaines que le travail des hommes 
poiirroît mettre en accord avec la riche pro- 
fusion de la nature , demeurent inutiles et 
abandonnées. 

Il en est de même du mûrier , peu ré»* 
pandu en Candie ^ tandis qu'il j croît à 
merveille, et qull y feroit du commerce de 
la soie, presque nul de nos jours, une des 
branches de richesses publiques. 

Le sésame I5 dont l'huile est, depuis les 
temps anciens, fort en usage en Orient^ oc- 
dupe aussi quelque place dans les campagnes; 
mais cette plante utile y est encore plus né- 
gligée que les autres. 

Une des productions de Tîle de Candie ^ 
qui ^ conservé son ancienne réputation , est 
le vin , qui , dans quelques ëantons , est en- 
core délicieux. LV)n sait qu'Homère a loué 
le vin de Candie , et que Jupiter ne bu voit 
pas d'autre nectar^ pendant son séjour dans 
nie. Les caloyers d'un petit couvent, situé 
dans une plaine très-ièrtile et très-agréaWe» 
à une demi-lieue de la Cannée ^, me présen- 
tèrent un vin digne encore de figurer à la 

' Sesamum indîcum, liiîT» 

* Je visy dans ce couvent, Tëpîtaphe de Penfant d'ua 
««Biul de IFnince ^ M» Dcsse^ ^uî y fut enterré en y]t^ 



ET EN Turquie. 423 

fable des dieux, et qyî ne le cède pas en «dé- 
licatesse et en parfum aux meilleurs vins con- 
nus. La malvoisie , que Ton fait aux envi- 
rons du mont Ida , est aussi fort estimée ; 
mais tous ces vins de Candie doivent être 
bus avec beaucoup de ménagement ; ils sont 
pleins de feu, ils portent très-vite à la tête, 
et ébranlent les nerfs. Les Turcs de la Can- 
née sont moins scrupuleux observateurs des 
défenses de Mahomet , que dans d'autres 
contrées. Plusieurs boivent du vin avec beau- 
coup de plaisir , et il ny est pas rare d eu 
rencontrer qui ont tous les symptômes de 
Fintempérance, et l'efironterie de gens qui 
ne craignent pas d'afficher le mépris des loix. 
L*on conçoit que la violence du vin augmente 
nécessairement celle de leur caractère , et leur 
rencontre n*est pas alors sans danger. 

Quoique les relations commerciales de I4 
France avec Candie aient été habiluelles , tes 
vins de cette île n'ont Jamais été un objet de 
spéculation , soit qu'ils aient été peu connus, 
soit que, ce qui est plus probable, la quantité 
qu'on en faitàprésent, ne soit pas assez consi- 
dérable pour devenir un article de commerce 
d'une grande importance aux yeuxdenosné- 
gocians au Levant , qui ne s'occupoient guère 

Dd 4 
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de découvrir de nouvelles branche^ à ajouter 
à celles qu'une ancienne tontine leur indi- 
quoit. Je suis convaincu que, transportés dans 
nos pays , les vins de Candie ne paroîtroient 
pas au-dessous de leur antique renommée. 
Les Grecs , certains de trouver de nouveaux 
débouchés , étendroient la culture de leurs 
vignes , dont les produits seroient iin autre 
moyen de facilitey des échanges mutuels , et 
d'augmenter les avantages d'un comanerce 
réciproque. 

Les plantations de la nature n'ont pas moins 
d'utilité dans une contrée sur laquelle elle a 
versé ses faveurs avec profusion , que celles 
qui sont dues à la culture. Sans parler de ces 
charinans arbrisseaux, qu'un printemps éter- 
nel conserve, avec tant d'agrémens, sur une 
terre qu'ils ornent sans cesse, ni de cette pro- 
digieuse quantité de plantes aromatiques dont 
les rochers sont embaumés , des forêts pou- 
vrent , en plusieurs endroits , le penchant 
des montagnes^ et couronnent le sommet des 
collines. Les pins^ les cèdres , les sapins, y 
poussent des tiges droites et élancées, res- 
source inappréciable pour les constructions 
navales , de même que la résine qui découle 
dç ces vastes pépinières de la nature. Nulle 
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contrée peut - être ne réunit , avec autant 
d'avantages et de profusion , les objets dune 
grande utilité à ceux d'agrément : union pré- 
cieuse , puisqu'elle est la base de la prospé- 
rité des nations, et du bonheur passager, mais 
successif, de ceux qui les composent. 

Sur les montagnes qui avoisinent la Can- 
née , et au pied du mont Ida , croît l'espèce 
de ciste ^ qui donne le ladanum ou labda- 
num y substance résineuse qui sert aux par- 
fums et à la préparation de certaines difegues. 
Les anciens Grçcs la nommoieui Je don ; elle 
avoit ùïi grand prix à leurs yeux , et ils la 
tiroient de quelques autres contrées , et par- 
ticulièrement de la Syrie; et de l'île de Chy- 
pre^ Les anciens chargeôient, pour ainsi dire, 
les chèvres du soin de cette récolte. Ces ani- 
maux , vrai fléau pour les arbres dont ils 
broutent les feuilles et les rameaux, se je- 
tbient avec avidité sur les cistes dont l'odeur 
les attire , et la résine qui détouloit des bran- 
ches rompues par leurs dents pernicieuses 
aux forêts et aux plantations, s'attachoit à 
leurs barbes , s'y durcissoit et y formoit de 
petites boules que l'on recueilloit avec soin ^ 
mais qui étoient presque toujours mêlées de 

» Ci^tus ladenifera* LiK. 
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poils des chèvres', et infectées de Todeur 
forte de ces animaux. Oh amasse aujourd'hui 
le ladanum avec plus de propreté ; Ton se 
èert d'espèces de fouets à long manche , et 
formés d'un double rang de lanières de cuir^, 
que l'on promène sur les cistes, dans les temps 
les plus chauds de l'année, et pendant la plus 
grande chaleur du jour. La quantité de cour- 
roies dont cet instrument très - simple est 
composé , se charge de^ gouttes luisantes ,et 
aussi claires que la térébenthine ; on les dé- 
tache et on les met en pain : c'est le lada- 
num qui, amassé de cette manière, seroit 
très-pur , si- l'esprit de fraude n'avoit appris 
aux Grecs à 1 altérer , en le mêlant avec du 
sable. 

Cette espèce de récolte , que des travaux 
préliminaires n'ont point amenée, et que la 
nature seule prépare tous les ans, est encore 
profitable aux paysans de Candie. Indépen- 
damment de la quantité de ladanum qui passe 
dans nos pays, il s'en fait une grande consom- 
mation en Orient. C'est un usage presque 

'Plin. hist. nat, Ub. XII, cap. 17. 

■ Tournefort a donné la figure d*un de ces fouets , 
dans le tome !«*'. de son Voyage du Leçant^ page 7J 
de l'édition in -4^. 
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général d'en pétrir de petits morceaux entre 
les dçigtSj et de sentir l'odeur douce et assez 
agréable qu'ils répandent ; les femmes , prin* 
cipal^nent^ prennent plaisir à en manier ainsi. 
Outre son parfiim, cîette-substancé paàse pour 
éloigner la oontagion et pour posséder plu- 
sieurs autres propriétés médicales. Dans lea 
iles de l'Archipel , je l'ai vu employer asseat 
fréquemment contre le mal de tête, en l'ap- 
pliquant sur les artères des tempes. 

Si des substances que la terre de l'île d^ 
Candie produit, et qui sont d'une si excel- 
lente qualité que , suivant les anciens , tout 
ce qui croît en cette île es,t incomparablement 
meilleur que ce qae Ton recueille dans les 
autres pays , l'on passe aux animaux utiles 
que l'on y entretient , on y reconnoîtra les 
mêmes bienfeits de la nature f la même négli- 
gence et le même abandon de la part dès 
hommes , suite nécessaire de l'oppression gé- 
nérale ; enfin les mêmes moyens d'amélio- 
ration pour FagricuUttre et d'extension pour 
le commerce. lia race des chevaux que Ton 
y voit , est originaire de Baï-barie ; mais ëll© 
y est extrêmement dégénérée du côté des 
formes et de la beauté. Les beaux chevaux 
y sont rares ; il ny en a peut-être point, eu 
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revanche, qui puissent leur être comparés en 
force et en souplesse dans les jambes ,,et en 
sûreté dans la marche. Habitués à gravir 
sur des montagnes escarpées, ou à descendre 
sur des plans très - inclinés , leur pas est 
ferme; et soit qu'ils portent un cavalier, soit 
que, chargés de lourds fardeaux, ils semblent 
n'avancer qu'avec peine , ils ne bronchent 
point dans les endroits les plus difiiciles. L'a- 
dresse avec laquelle ils montejit ou descen^ 
dent des chemins qui ne sont que des sur- 
faces presque droites de marbre uni, bordées 
de précipices, et sur lesquelles les pieds des 
chevaux ne paroi^sent pas avoir de prise, 
est vraiment admirable. A force d'avoir posé 
les pieds à la même place , ils en ont creusé 
l'empreinte^ et, dans les descentes les .plus 
rudes , ils se «cramponnent en les mettant 
exactement dans ces petits creux qu'ils recher- 
chent et. savent retrouver avec une exac- 
titude merveilleuse. Quelqu'eflrayantque pa- 
roisse Je chemin, Yon ne doit pas en con- 
cevoir d'inquiétude : il suffit de laisser aller 
/Son cheval , de ne point gêner ses mouve- 
mens, en cherchait à le retenir de la bride^ 
ni de lui relever la tête, de manière à l'em- 
pêcher de voir les seules petites excavations 
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qui puissent empêcher sa chute ^ et la perte 
de son cavalier. 

Ces excellens chevaux; destinés aux voya-. 
ges dans un pays tout héri^.de montagnes 
de roches , sont , pour la plupart , abandon* 
nés à des gens grossiers qui les surchargent 
et les maltraitent. Les signes de la misère , 
les stigmates des mauvais traitemens et du 
défaut de soins , se font remarqu^er sur pres- 
que tous. Telle est, en général, la dureté du 
caractère de l'homme, qui ne paie les services 
împortans d'une espèce d'animaux dont toutes 
les facultés lui sont consacrées sans réserve., 
que par la plus froide insensibilité et la plu$ 
ingrate barbarie. 

Une autre espèce d'animaux domestiques 
de File de Candie, amis fidèles de l'homme çt 
compagnons du cheval, passoîent autrefois , 
à cause de leur vitesse et de leur légèreté , 
pour les meilleurs de la Grèce, après ceux 
de Lacédémone. Mais la race en est abâtardie, 
sur-tout depuis que les Turcs 5 grands enne- 
mis des chiens, se sont emparés de cette belle 
contrée. Les chiens de Candie,: de même que 
presse tous ceux de TOrient , sont une esr 
pèce de grands lévriers , ou de chiens cou- 
rans, auxquels iU ne manquq, pour être dé 
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beaux chiens , que quelques ménageineDS* 
Mais, dans ces pays de tyrannie et d'esclavage, 
ceg animaux^ pour lesquels rattachement 
est un. besoin , ne peuvent exercer cette ai- 
mable qualité de leur instinct ; par -tout re* 
butés , ils cherchent en vain à en donner des 
. marques stériles ; obligés de se contenir dans 
lés signes mêmes de leur affection , ils pré* 
férent néanmoins, tout mi&érabies qu'ils sont, 
à vivre près de l'homme , et pour ainsi dire 
malgré lui , plutôt que de s afiranchir d'une 
condition d'abandon et de maux , en retqm*- 
nant à leur état de liberté primitive , dans 
lequel 'ûs n àiirbient plus, à la vérité, de mau- 
vais traitemens à éprouver, .mais qui les prî- 
•veroit de l'espérance d'obéir à la sorte de 
loi que la nature leur a imposée , de ik'avoir 
d'autre volonté que celle de. leurs maîtres , 
d'autre sentiment que celui, d'un dévouement 
absolu. , . 

A l'occasion des chiens qui sont en très- 
■grand nombre dans les villes de Turquie, je 
remarquerai :que l'on.y chercheroît en vain 
cette espèce Vi^sez rare et sans poil, que nous 
•nommons cHen turc. Ce n'est point dans le 
■climat tempêté. de la Turquie que les chiens 
qperdent leur poil ^ ce n'est pas même sous la 
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cîel brûlant de l'Egypte; car ceux que Fou 
voit dans la partie la plus septentrionale , 
que Ton désigne par le nom de Basse-- 
Egypte , sont de la race des grands lévriers 
dé Formés par la misère , «que l'on i:«trouvô 
dans les autres villes de Turquie ; et ceux d& 
la Haute-Egypte ont le poil long et ressem- 
blent assez à notre chien de berger. Je ne 
puis dire ^ avec précision , quel est le pays 
d'où le chien turc^ est originaire ; mais je n'en 
ai jamais rencontré un seul en Turquie; et 
quelqu informations que j'y aie prises, l'on n'a 
pu m'indiquer où l'on en trouvoit, ni même 
me donner à entendre qu'ils y Fussent çonr 
nus. J'ai même quelque raison de douter que 
ce soit une espèce distincte et séparée; et la 
rareté de ces chiens enJËurope pourroit faire 
présumer qu'ils sont une simple variété acci- 
dejitelle dans une espèce d'aniinaux,.d.ont les 
races se croisent et se mêlent sanS; cesse, 
Variété que Fon aura appelée chien turc , 
parce que , n'ayant presque point de ppil , ils 
ont quelque conformité avec les Turcs ,'doxijt 
on connoît l'attention scrupuleuse s^ s'^piier. 
Il n'existe en Candie aucun animal carnas- 
sier et Féroce. Le berger est tranquille sur Ip 
sort de son troupeau ,. qui n'a point à rèflpur 
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ter la dent meurtrière du ' loup. Aussi les 
moutons y passent leur vie, en plein aîr^ à 
brouter 'en toutç liberté les plaûtes odorantes 
dont les montagnes abondent. Des grottes 
formées par la nature dans le sein des ro- 
chers, leur servent d'âbri contre l'orage et 
les mauvais temps. Le lait que donnent les 
brebis et les chèvres , fournît de fort bons 
fromages. Ceux que l'on fait à la Sphachie , 
canton méridional de lïle, ont une grande 
réputîation , et se transportent dans tout le 
Levant. Mais un objet de commerce plus im- 
portant , sont les laines dont on exporte en- 
core une petite quantité , qui paroîtra bien 
faible, si on la compare à fàbondance de la 
nourriture que le pays présente pour l'entre- 
tien de troupeaux plus nombreux et mieux 
soignés qu'ils ne le sont sous un gouverne-^ 
ment , vrai fléau dfi l'agriculture , et sous 
lequel rien ne prospère que la tyrannie. 

Les Grecs nourrissent aussi des cochons, 
dont une plus grande (Quantité sëroit profita- 
ble à l'économie rurale. 'L'on doit du moins 
savoir quelque gré aux Turcs , pour qui Its 
cochons sont des animaux immondes et dé- 
testés , de ne point empêcher qu'on en élève 
daiil le$ campagnes, où cepeâdant ils ne sont 

pas 
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pas très-communs. C'est même un cadeau 
qui a quelque urix aux yeux des villageois 
grecs. Je me trouvai un jour dans un village 
entte la Cannée et Jletimo, avec mon janis- 
saire et mon renégat provençal. Je logeois 
chez un honnête cultivateur , dont la femme 
se mêloil d un peu de médecine et de saigner. 
Je ne reçus jamais autant de marques dune 
franche et cordiale hospitalité^ que pendant 
le séjour très-court que je fis chez ces bonnes 
gens. La femme, en particulier , me prodi- 
guoit les soins les plus empressés , les atten- 
tions- les plus délicates* Elle pouvoit passer 
pour une des belles femmes de l'île, où^ comme 
je l'ai dit , la beauté est assez rare. Elle né- 
toit phis jeune, mais sa figure étoit caracté- 
risée par ces traits grands et nobles qui sont 
Tapanage des Grecques en général ; ses yeux 
étoient superbes ; des cheveux d'un noir lui- 
sant , étoient tressés avec des rubans qui ne 
les entouroient qu'à demi, et cette tresse , 
roulée au-dessus de la tête , formoît une es- 
pèce de casque ou de turban , qui faisoit res- 
sortir 5 avec beaucoup d'avantages , les traits 
de la physionomie. A ces agrémens exté- 
rieurs , cette bonne grecque joignoit un© 
ame douce et généreuse. Afin de lui téxnoi- 
TçmQ L Ee 
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gner une partie de ma reconDoissance , ]€f 
lai offris une excellfente lancette, dont êUe 
a voit paru avoir grande envie. Elle attachoit 
ti^nt de valeur à ce léger présent , qu elle 
voulut m'en faire un à son tour. Le matin 
de mon départ ^ pendant q^on préparoit nos 
chevaux, elle fit apporter et garrotter sur le 
mien un cochon vivant , que je lus fort 
étonné de voir sur ma selle , lorsque je me 
disposai à monter à cheval. .Le très - peu 
scrupuleux janissaire qui m'accompaguoit, 
avoit aidé lui - même à attacher ce singulier 
porte- manteau. J'eus beaucoup de peine 
à le faire enlever. Mon hôtesse se mbntroit 
afiligée de mon refiis , et j*eus beaucoup de 
peine à lui faire comprendre combien peu il 
seroit convenable que j'entrasse dans une ville 
turque, où les cochons sont en horreur^ avec 
un de ôes animaux en croupe. 

Une branche d'industrie rurale que Ton 
ïi'en courage. pas assez dans nos pays, et qui 
réussit en Candie avec une grande facilité, et 
sans beaucoup de soins, est la multiplication 
des abeilles. Pour maïquer la boiité du miel 
qu'elles y donnent, les anciens» ont feint que 
Jupiter en avoit été nourri sur le mont Ida. 
Ce miel est en effet de la plus grande beauté y 
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cuà cîre, qui nVnfre à présent que pour une 
trêi-petite partie dans le commerce d expor- 
tation de rîle , y seroit extrêmement abon- 
dante , si Tactivité , n ère de l'iiidustrie , n'y 
diminuoit pas chaque jour avec la population. 
Dans un voyage de la nature de celui-ci* 
qui ne consiste pas dans une simple relation, 
il est permis , sans doute, de faire quelques 
rapprôchemens utiles , et de ne pas tenir 
constamment, les yeux attadiés sur les pays 
que l'on parcourt. En ramenant un instant 
nos regards sur notre patrie , j'y vois des 
gens qui s'étonnent de ce que la cire y de- 
vienne toujours plus rare et plus chère ^ 
quoique la prodigieuse consommation que les 
églises faisoient de cette matière , n'existe 
plus. Quant à moi, je suis seulement étonné 
de ce qte la cire ne soit pas encore à un plus 
haut prix. Indépendamment des hivers ri- 
goureux qui, ces années dernières , ont fait 
périr les ruches dans nos contrées septentrio- 
tiales , et de la diminution très-sensible dans 
le nombre des personnes qui s'^donnoient à 
l'éducation des abeilles , le commerce du 
1 .evant est perdu pour nous , et l'on sait 
que c'est principalement de ces contrées que 
nous arrivoit la très-grande partie de la cire 

Ee 2 
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qui se consommoit en France. D'un autre 
côté, le désordre toujours croissant dans lem- 
pire turc , les troubles qui y subsistent , les 
guerres partielles dont quelques-unes de ses 
provinces sont le théâtre, la cessation du 
commerce , ont aussi diminué dans le Levant 
la quantité des ruches que l'on y soignoit , et 
par conséquent la quantité de cire que l'on 
en tiroit. Toutes ces circonstances doivent 
nous engager à étendre sur notre sol, rendu 
au repos dont il est privé depuis si long- 
temps , réducation des abeilles , et à trouver, 
dans notre propre fonds, des moyens de nous 
passer , du moins en très-grande partie, des 
secours onéreux des pays étrangers. Ce genre 
d'industrie est facile et profitable , et c'est un 
agréable délassement pour quiconque aime 
la vie champêtre^ Il a des droits aux encou- 
ragemens de l'autorité, et ces encouragemens 
sont simples comme leur objet; ils ne consis- 
tent qu'en protection et en ménagemens. 
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CHAPITRE XXII. 

Animaux carnassiers. — Oiseaux deî: 
PROIE. — Serpens. — Tarentule. — 
Araignée mineuse. — Lézard. — Plu- 
viers DORÉS. — Grives. — Rage. — 
Proscarabée. — Candie. — Cnosse. — 
GoRTYNE. — Labyrinthe. — Retimc 
— Port de Paleo- Castro. — Spha.- 
GHioTEs. — Danse pyrrhique. 



1/ N E île où Jupiter avoit pris naissance, oit 
tout annonçoit les ^ faveurs et la reconnois- 
sance des dieux , ne devoit rien contenir de 
znal'iaîsant, ni nourrir aucun animal nuisible. 
Les anciens , pénétrés des nombreux agré^ 
mens de l'île de Candie, qu'ils regardoient 
comme un séjour presque céleste, ne se conr 
tentèrent pas de dire qu'aucune bête féroce 
n'ensanglantoit son territoire, ce qui est exact;, 
puisqu'en supposant que des quadrupèdes car- 
nassiers y eussent existé, les races en ont en- 
tièrement disparu, et l'utile et innocente bre- 
bis ne craint point de voir enlever son fbible 
agneau par de cruels ravisseurs. Maisf Texa.-^, 

E e 3 
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^éraiion s'est mêlée aux récits des anciens , ou 
plutôt aux éloges qu'ils se plaisoient à semer 
sur la description d'un pays dont il y a asse3 
de bien à dire, sans qu'il soit besoin de recou- 
rir à des avantages imaginaires. L'on préten- 
doit que les oiseaux de proie mêmes ne pou-s 
voient y subsister, et que , si Voîi y en portoit, 
ils y perdoient bientôt la vie. 11 est inutile 
d'avertir qu'en ceci on est allé trop loin ; l'oi- 
seau de proie, dont le vol rapide et soutenu 
franchit de grands espaces , peut aisément 
arriver dans l'île de Candie, s'établir et mul- 
tiplier sur les sommets déchirés des hauts 
rochers dont elle est hérissée, sur la cime 
des grands arbres qui s'élèvent aurdessus de 
sa surface ; le menu gibier qui y abonde, offre 
une pâture facile aux oiseaux qui vivent de 
la mort des autres^ et la nature de leurs re- 
traites les rendroit très- difficiles à en délo- 
ger. Aussi les oiseaux de rapine , et même 
ceux dont fœil trop sensible ne peut soutenir 
leclat du jour, et qui ne s^adonnent qu'à des 
chasses nocturnes , s'y trouvent assez fré- 
quemment, quoique les anciens les en eussent 
exclus fort gtatuiteraent. 

C'çst aussi sans aucun fondement que l'on 
pi-çtendoit autrefois ^ue lile 4e Candie étpit 
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exempte dç serpens et d'autres animaux 
venimeux ; Pline en exceptoit néanmoins 
le phalangium , ou la tarentule. Sur un 
sol raontueux , qui ne retient point d'eaux 
stagnantes , et que de longues pluies n'im- 
prègnent pas de trop d'humidité , la propar 
gation des reptiles et des insectes ne peut 
être considérable, et ils n'y trouvent pas les 
élémens qui composent leiir venin; Belon 
avoit déjà observé que l'on y connoissoit trois 
espèces de serpens': Xophis y Xochendra^iYé" 
phloti K II n'est pas aisé d'indiquer , avec pré- 
cision, quelles sont les espèces que ces noms 
anciens désignent; il fàudroit, pour éclaircir 
ce point de critique, entrer dans des discus- 
sions dont le résultat n'otiriroit rien de bien 
satisfaisant , ou bien avoir va soi - même ces 
serpens, et c'est ce qui ne m'est point arrivé. 
La tarentule y passe pour être très-ve- 
nimeuse , et même .pour donner la mort; 
mais j ai 'toute raison de soupçonner quïl y 
existe aussi une autre. espèce d'araignée, aussi 
dangereuse que la tarentule. Voici sur quoi 
je ibnde mes êonjechirés. Plusieurs François» 
demeurant depuis long-temps à la Cannée , 

» Observations de plusieurs singularités et choses nié- 
)Ki«u;ablés 2 trouvées en Grèce ^^ etc. 
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et même des grecs parmi les pitis instruite ^ 
m'ont dit qu'une araignée, dont la piqûre 
est mortelle, se trouvôit dans ce pays. Ils 
ne purent me la dépeindre d'une manière à 
me la faire reconnoître ; taâis ils connoissoient 
la tarentule , et ils m'asstfroient-que Fînsecte 
dont ils me parloient, en difi'éroit beaucoup; 
ils me donnèrent en eftetune preuve convain- 
cante de cette diflérence^ L'on sait que la 
tarentule se loge en terr© pendant l'hiver ou 
pendant la saison des pluies, et que, dans la 
saison sèche , elle se' tient à l'air et file sa 
toile- L'araignée dont il est question , au 
contraire , aussi grosse que la tareiîtute , vif 
constamment dans des retraites souterraines : 
ce sont de petites cavités cylindriques, tapis- , 
sées intérieurement par des fils, et dont l'en- 
trée se ferme par un couvercle à charnière ^ 
semblable à celui d'une tabatière. Cet insecte 
industrieux est de l'espèce d'araignée ma- 
çonne , que Sauvages a découverte en Lan- 
guedoc , et que l'on a Vue aussi dans l'île de 
Corse. Je renvoie, pour les détails extrême- 
ment curieux des habitudes de cette araignée, 
à un Mémoire très- circonstancié que mon 
savant ami Latreilie a publié sur ce sujet ^ 
dans les Mémoires de là société d'histoire na- 
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tnrelle de Paris. L on y y erra de quels ins- 
trumens la nature a pourvu Tinsecte destiné 
à creuser sa demeure : il porte sur la tête , 
au-dessus de Tinsertion des griffes , une suite 
de dents parallèles et avancées; c'est une es- 
pèce de râteau avec lequel l'animal reniue 
la terre , et aplanît les parois de sa retraite/ 

Quoique l'araîgnée mineuse du Languedoc 
rie passe pas pour venimeuse, il ne seroit 
point extraordinaire qu'elle le fut en Orient ; 
Ton sait que- cet insecte , ou du moins une 
espèce très -rapprochée, occasionne par sa 
piqûre des accidens graves à la Jamaïque '* 
Au reste, sans être rare en Candie, l'araignée 
maçonne n'y paroît pas souvent^ parce qu'ha- 
bituée à vivre sous terre, elle craint le grand 
jour, et ne sort de sa boîte que pendant la nuit. 

L'on m'a assuré aussi qu'il y avoît , dans 
la même contrée, une espèce de lézard très- 
venimeuse ; mais je ne l'ai pas vue, et-ce n'est 
que par simple conjecture .que je soupçonne 
qu'elle pourroit bien être le gecko qui se 
trouve dans d'autres pays de l'Orient, ^7oisins 

« Voyez Brown, Hlst* nat of Jam, tab. 44, fig» 
4 ; et le Mémoire de Laireillc sur les araignées mi- 
ihcuses» 
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de Tîle de Candie , et particulièrement ea 

Barbarie et en Egypte i. 

C'est à ce petit nombre d'êtres mal-faisans , 
que se réduit le danger d'habiter Fîje de Can- 
die ; et Ton conviendra que ce sont des épînea 
à-peu -près imperceptibles , au milieu de l'im- 
mense et délicieuse quantité de fleurs et d'a-« 
grémens dont elle est riche et brillante. 

Toutes les choses nécessaires à la vie s'y 
trouvent en abondance ; les côtes sont pois- 
sonneuses; les plaines et les montagnes nour- 
rissent beaucoup de gibier, et sur- tout une 
grande quantité de perdrix rouges. Des oi- 
seaux de passage viennent augmenter la 
multitude de ces êtres que Thomme a con-^ 
sacrée à sa voracité. Les pluviers dorés sont 
très-communs au commencement de l'hiver; 
et lorsque le froid se fait sentir , sans être 
jamais assez fort pour former de la glace, 
les Grecs des campagnes font aux grives une 
chasso fructueuse. Ces oiseaux se retirent 
tous dans les bosquets d'orangers et de citron- 
niers , pour y passer la nuit ; on va semer 
Tagitaticn au milieu de ces troupes endor- 
mies , avec des lumières trompeuses ; «s nna- 
ginant que c'est le jour , les grives quittent fe 

^ Lqcerta gecko, ^il^. 
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feuillage, charmant asile qu'une ruse cruelle 
convertit en un lieu de mort ; on les voit 
voler autour des flambeaux, et on les assomme 
à grands coups de palettes de bois. liCS pajv 
îsanç en remplissent ainsi des sàcs , et ils les 
portent dans les marchés des villes. 

Quoique la maladie terrible dont on con- 
jioît encore si peu la nature, Thydrophobie, 
soit inconnue dans des contrées plus chaudes 
de rOrieht , elle se manitëste , m a-t-on dit , 
assez rarement à la vérité, dans l'île de Can-r 
die. Dapper rapporte aussi que cette île a élé 
souvent affligée par des chiens enragés, qui en 
ont de temps en temps incommodé les habi- 
tans^. L'on y connoît le remède que le roi 
de Prusse a acheté et £siit publier en 1777 , 
et il est très-probable que cest de là ou de 
quelques pays voisins , que, le possesseur de 
ce prétendu secret laura pris ; car il Ji etoit 
point nouveau. Mathiole en a parlé d'après 
AviGenne*,et l'on m'a assuré que, de temps im- 
mémorial, les Candiotes Temployoicnt comme 
un spécifique souverain contre la rage Notre 
consul à la Cannée m'a dit qu'il avoit en- 
voyé en France, dès 1776^ Wnsecte qui fournit 

' Description de l'Archipel , in-JoL page 462. 
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ce spécifique , 4 où ^^n doit conclure que 
la prétendue découverte de ce remède en 
Europe n étoit qu'une imposture. 

Cet insecte est le metoë^ espèce de prosca- 
rabée ', dont la larve porte le nom de ver de 
mai; elle est commune dans nos contrées ; 
on la trouve au printemps dans les jardins , 
les bois , les champs , les forêts. Une liqueur 
grasse sort du corps de l'insecte , lorsqu*on le 
touche ou qu'on 1 écrase. En Candie, on le ré- 
duit en poudre que Ion avale ; mais ce remède 
est d'une activité très - violente ; it cause des 
convulsions, des douleurs d entrailles, des in- 
flammations , des angoisses , des saignemens 
de nez , des pissemens de sang , et même la 
mort , quand on le prend à trop forte dose» 
Les anciens médecins regardoient comme un 
symptôme favorable , si Thomme attaqué de 
là rage, rcndoit le sang par les urines^ ; mais 
de pareils moyens curatifs équivalent à la 
maladie même , et Ion a eu raison de les 
abandonner. 

Quoique la Cai^née soit la ville la plus po- 
puleuse et la plus commerçante de l'île , elle 
n'en est cependant pas la capitale. Candie ea 

* Meloë proscarabeus. LlH, 

• Mathiole ^ à l'endroit cit^» 
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a conservé le titre, après même quelle en a 
perdu les avantages. Son porl, très-fréquente 
du temps des Vénitiens , s'est comblé par 
l'efiet de l'imprévoyance générale dès Turcs, 
de manière à ne pouvoir plus admettre que 
des barques. Les vaisseaux marchands ny 
peuvent plus entrer que sur leur lest ou avec 
le quart de leur chargement ; et s'ils doivent 
y prendre leur cargaison, il faut qu'ils aillent, 
de même que les vaisseaux de guerre, à Stan-- 
die , petite île à quatre lieues et en face de 
Candie. Cette île a conservé sou ancien nom de 
Dia ,• car celui de Standiéy que lui donnent 
les navigateurs d'Europe, est un composé 
des mots grecs , eis ten Dias^ aller à Dia. Des 
bateaux y transportent les marchandises à 
bord des vaisseaux* 

Une gêne aussi grande a réduit à peu de 
chose le commerce de Candie ; des barques 
amènent à la Cannée les productions de cette 
partie de l'île; et bientôt, comme je l'ai déjà 
dit , le port de cette dernière ville devien- 
dra également impraticable, et les vaisseaux , 
comme le commerce , n'auront plus d'autre 
point de réunion et de chargemens , que les 
côtes rocailleuses et inhabitées du golfe de la 
Sude, 
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La ville de Candie, bâtie' sur le terrain 
qu occupoit l'ancienne ville d'Héraclée , est 
située dans une belle plaine, entrecoupée par 
des coteaux qui partagent sa fécondité. C'est 
la Candace des Arabes ; mot dérivé de canr' 
dax ^ qui, suivant quelques érudits, veut dire 
retranchement. L'on reconnoit, aux cons** 
tructions de cette ville, qu'elle n'est pas l'ou- 
vrage des Turcs : des rues alignées, des places 
régulières , des maisons solidement bâties , 
tout annonce qu'elle dut son existence aux 
Vénitiens ; mais tout y annonce en même 
temps, et les ravages affireuX de la guerre, et 
ceux plus lents de la nîisère. L'on y voit en- 
core des décombres , reste du siège mémo- 
rable qu elle soutiût, pendant vingt-trois an-» 
nées, contre les forces ottomanes. La perte 
de son commerce a changé sa situation flo- 
rissante en un état malheureux , et a consi-» 
dérablement réduit le nombre de ses habi- 
tans , qui , pour la plupart , ont passé à la 
Cannée, avec les négocians étrangers. 

C'est néanmoins toujours le siège du gou- 
vernement général de l'île. Le pacha , que la 
cour de Constantinoplc y envoie , est un pa- 
cha à trois queues; mais, fier de sa dîgnifé 
et de sa puiicance , il se contente de com- 
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ïtianHer à une milice souvent insubordonnée: 
tout occupé de sa fortune par<ticulière, il ne 
songe (ju'à letendre par des exactions , et 
se soucie peu de rétablir, de réparer et de 
procurer quelques avantages à un pays , pour 
lequel il est un fléau , comme le gouverne- 
ment dont il tient ses pouvoirs. 

Près de Candie, sont couchés dans la pous- 
sière les débris dé Cnosse , ville ancienne où 
Minos tenoit sa coyr , et séjour du peuple 
le plus puissant et le plus belliqueux de l'île 
de Crète, Un petit village, nommé Cnossou, 
rappelleroit l'emplacement de la ville ancienne, 
s'il n étoit reconnoissable, d'ilne manière aussi 
certaine qu'affligeante, par les décombres qui 
le couvrent , et dont une grande partie a servi 
aux constructions de la moderne Candie. 

Des ruines qui occupent une grande éten- 
due de terrain , et offrent encore des irag- 
mens d'une ancienne magnificence, sont celles 
de Gortyne, ville célèbre, dont la puissance et 
la splendeur éclipsèrent celle de Cnosse. Près 
de là , on voit le labyrinthe ; il ne paroît pas 
être celui qui tut célèbre dans l'antiquité, et 
particulièrement par l'histoire ou la fable d'A- 
riane et de Thésée. Celui-ci étoit près de 
Cnosse, et il n'en paroît plus, de vestiges. Le 
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labyrinthe de Gortyne n'est, suivant tonte 
apparence , que d'immenses carrières , telles 
qu'il s'en trouve à la proximité des grandes 
villes. C'est l'opinion d'observateurs judicieux. 
Savary la combat ; mais on sait que cet écri- 
vain n'étoit pas partisan des efiets simples et 
naturels , et il se plaisoit à donner aux objets 
d'antiquité dont il parloit , une origine fort 
relevée, pour en prendre Toccasion de tracer, 
très-habilement sans doute , mais d'une ma- 
nière fort incertaine , des événeraens que des 
siècles couvrent d'une obscurité qu'il n'est 
pas toujours aisé de percer. Dans le vrai, ce 
labyrinthe, ou plutôt ces carrières de Gor- 
tyne , n'ont rien de surprenant , et elles ne 
peuvent être comparées aux nombreuses et 
immenses galeries d'où l'on a tiré les pierres ^ 
des édifices et des maisons de Paris. 

Entre la Cannée et Candie , se trouve, sur 
le riv,age de la mer , une petite ville dont le 
nom actuel de Retimo^ est à-peu-près le même 
que celui de Rithjmnay qu'elle portoit autre- 
fois. Sa situation est charmante ; la plaine 
qui l'environne est riche en toutes sortes de 
denrées ; ses jardins sont très -agréables , et 
se^ maisons bien bâties ; mais son port n est 
plus praticable que pour les barques ; les 

navires 
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nsmites-^e tïeimeixt èn.rade, mais ib a y iBoailr 
lent (Jaè. rarement ; et Retimo qui , par sa 
positîeh , l'abondance des huiles qne Ion ré- 
c6Ut\ daiais son voiskidge , et les autres pror 
duetions de SOS territoire, pourroit être un^ 
place importante de commerce, a vu passer^ 
de même que Candie , uxie partie de sa po- 
pulation à la Cannée. * 

Indépendamment du port de la Sude, il 
en existe encore un- autre également ^vaste , 
commode et sûr, à la partie la plus: orientale 
dé Fîle^ dans un golfe fori^é par l%cap Sidéra 
et le cap Salomon; msùs la Q4te ne présenta 
pas plus d'habitations <}u'à la Sude. Lion n'y 
voit que des ruines appelées par lejs Gracs 
Paleo-CaHro ^ nom qu'ils donnent à toute§ 
les villes anciennea , quelques cabanes de 
pas^urs, des rochers, des broussailles ; mais 
une grande quantité de perdrix rouges. Le^ 
vents contraires m'y retinrent peiidant plii«- 
sieurs jours , en me rendant à Alexandrie, 
avec la frégate Y^ttàUtnte y qu'ils avoient 
forcée dy relâcher. Nous avions avec nous 
une felouque. La vue de ces deux bàtimens 
de guerre intimida, tellement les bergers de 
)a côte , qu'ils se sauvèrent à la hâte avec 
leurs troupeaux» «t nouâi abandonnèrent le 



45o Voyage e n <j r i; c e 

terrain et leurs cahutes. Aûcnn d'eux ne re- 
parut durant notre relâche. Ils prirent pro- 
bablement nos yaisseaax pour dea vaisseaux 
turcs, et ils sç mirent àT^^i des vexations 
de leurs équipages. Quel est le sort de ce 
peuple intéressant et infortuné de la Grèce, 
puisque l'approche seule de ceux auxquels un 
destin funeste les a soumis, est à ses yeux un 
fléau redoutable ! 

Je n'entreprendrai point de donner la des- 
cription d'un pays aussi vaste que l'île de 
Candie ; ce«eroit l'objet d'un long ouvrage, et 
je n'aipa^ le projet de donner trop d'étendue 
à celui-ci. Ce que j'en ai dît suffit pour pré- 
senter le tableau général d'une des plusbdks 
et des plus riatites contrées de la terre , et 
de plus longs détails me conduiroient trop 
loin. Je n'ajouterai plus qu'un mot su^ une 
tribu d& Grecs qui habitent les montagnes 
-de la Spachie , à la côte méridionale de l'île. 
Ils parlent un dialecte plus pur que lés autres 
Grecs ^ parce qu'habitués, à la vie simple et 
dure des montagnards, ils ont dédaigné de 
se mêler avec les nations, qui ont successive- 
ment occupé leur patHè.:Ils sont bons guer- 
riers et forts habiles à tirer de l'arc; mais plu- 
sieurs avilissent leur counage et leur adressOji 
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tu se livrant au brigandage ; souvent ils se- 
"tiennent en embuscade derrière les ^rochers, 
qui bordent les routes à travers |es monta- 
gnes ; ils attaquent et tuent les passais ; ils 
sont- sur - tout redoutés par les voyageurs; 
turcsV** * ^ V 

LV)n dit que les Sphachîotes sont lés seuls 
d'entre les Grecs qui aient conservé la pyr- 
rhique , danse guerrière que* Ion n'èxècufe 
que les armes à là main, et en faisant iit- 
verses^Voliitîons. Il nest pas^ étonnàtft que 
d^s peuples pour lesquels là terrible repré- 
sentation de la guerre est un jeu et-u^n délas- 
sétoènt, aient d^s mœùr» sauvages- et soient 
fnclîns à réaliser, par dfes actions violentes, 
des scènes qu'ils ûnt Thabitude de figurer- 
dànà leurs amusemens.. > v E 
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Platanes, r— Orangers , etc, r— Des&rip' 
tien des bocages formés par diverses es^ 
pêces' d^ arbres. — Acacia*: — Jasmin.. 

— Colocasie. — Arbres fruitiers. — Oi" 
seaux, • — Merle solitaire. — Fleur s. ^^^Ar^ 
brisseaux, — Plantes aromatiques. — 
Dictame. 40Z 

Ghap. XXI. Turcs et Grecs de Candie. 

— Femmes, — CUmat,--^ Agriculture. -'— 
Olii^iers.^^ Coton, — Mûrier. •— Sésame. 

— Pins, — Forets.'-^ Ciste. — Ladanum. 
"^Chevaux, — Chiens. — Chien turc. -— 
Cochons. — Villageoise grecque. — Cau-» 
ses du renchérissement de la cire , et 
moyen dy remédier. 417 

Chap. XXII. Animaux carnassiers. — 
Oiseaux de proie. --- Serpens, — Taren- 
tule. — Araignée mineuse. — Lézard. 
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— Pluviers dorés. — Grives. — Rdjge. 

— Proscaràbée. — Candie. — Cho^se. 
•— Gortyne. — Lahjrinfhe. — Retirho. 
'•^Port de Paleo'Castro. — Sphachiotes. 

^ ^^ Danse pyrrhique, 437 



ÏIN tfÊ,.tA TÀBIE Ï)ES CHAtltRES 
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